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DE LA N O WELLE
FRANCE. :

I * g '

A MONSEIGNEYR.
LE CHANCELLIER.

^/Lvui Pieridum peragro loca nulliHs ante 
Tnta folo ——
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Chez ïean Millotj fur les degrez de 
ia grand' falle du Palais,

M. D. C, IX,

*/£vtc privilti ? du îi cy ,
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A

MONSEîGNHVR
MES S IRE NICOLAS
BRVLARTj Sejgnevr 
de Sillery Chancellier de 

France & de Navarre.

O NS EIGNEVR,

Les Mufes de U
N O V V £ L L E-FRA N CE

ayans pade d’vn au­
tre monde à cecui-ci * aujour­
d’hui le prefententà voz pies en 
efperance de recevoir quelque 
bon accueil de vous * qui eftant 
le Pere de celles qui refident fut
leParnafledenôtre France GàuL

A >},



Â MONSEIGNEVR
>:

__

!oife& Orientale, défirent aufli 
que de cette meme affection vne 
flamme forte, qui les environne

reçoive en fatutele. Quefiel­
les font mal peignées,& ruftique- 
ment vetuës jconfiderez. Mon-
feigneur, le païs d’oii elles vien­
nent, incuit, heriflé de forets, Sc
habité de peuples vagabons, vi- 
vansdechafle,aymans la guerre^ 
méprifansles delicateffes, non ci­
vilités, & en vn mot qu’on appelle 
Sauvages: & attribués à la com­
munication qu’elles ont eue avec 
eux, & aux fl ots de la mer,leur de- 
fâut:ie veux dire,fi elles ne font en 
fi bonneconchc & en bon point 
comme celles qui ont accoutumé 
defe preiencerà vous. Elles font 
encore pour le prefent fembla- 
blés à ces poiiïons qui font ap- 

^pelles Abramides en !a Pêcherie 
df Oppian,Iefquels fans demeura



le chancelier:
certaine changent pcrpetuelle- 
mentde place, fe crouvans bien 
en toute forte dé terre, au con­
traire de plufieürs qui ne peuvent 
vivre qu’en vn lieu.Poiilonsvray- 
mentfigure du peuple Hebrieü,r 
& delà vie de ce monde,foit qu o 
les prenne parleur nom, loit que 
l’on confidere leur façon de vi- 
vreftoujours étrangers > conduits 
par la providence de celui qui les 
a créés, ajnfi que le grand Abra­
ham pere des croyans, duquel no 
fans caufeilz portée le nom. Mais

L .. . * tr

s il arrive, M onfeigneur j que par 
vôtre fa veur,afliftâce, & (apport* 
elles foient vn jour arretées es 
montagnes du Port Royal &ruif- 
feauxquien découlent, & ayene 
le moyen de fe rédre plus civiles,
& mieux venantes à la cadence

3 1U%6$1Xï

des fredos d’Apollo : ainfi qu’aux 'verfip* 
premiers temps es folennicez pu^ 'sw.s-



bliques & fain&cs on danfoit 6c 
chantoit des hymnes & câtiques, 
tant de vive voix , que fur tous in- 
ftrumensdeMufiqueàrhonneur 
du vray Dieu: De memes elles fe­
ront fouz vos aufpices maintes fé* 
tes folennelles, où vôtre nom fera 
exalté,& en leurs chanfons remé­
morez lesbien-faits de celui,qui 
apres avoir bien mérité de fon 
Roy,de fa patrie, &de toute la 
Chrétienté, aura encores pris vn 
foin non indigne d’vn Châcellicr 
de France, qui fera d aider à l éta- 
bliiîemetdes Mufes en la France 
N ouvelle,tranf marine, & Occi­
dentale, pour la converfion des 
peuples infidèles.

Vôtre tres-humble ôc tiçF 
obeïirant ferviteur 

Marc Lescarbot*
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LES MVSES DE LA
NO WELLE FRANCE* uC * / ^ ” \ ^

Au Roy.
ODE PINDARI Q_V E
prefentéeàlà Majefté en No­

vembre mil fix cens fept.
^ . *v L.? t ^ ^v. > - \ ■ ■'. \ r v

S TR O P H. I,
- \ * * ■

Eptvne, donne moy des vers VenfÀit.
Propres a rejonner laglotn 
Du plus^grand Ppy quel'Fnivers 
^Ait produit de longue mémoire, 
Et puis que for tes moites eaux 

Tendent leurs ailes noz^ vaijfeaux,

m partir 
du Port 
Royal 
four re­
tourner 
entrante

Fay quavec eux ore te vole. 
Cornant fan renom iufquau pole9 
Et que portéd’vn trait léger 
S ur ïai le de ta large êcbme, 
le l'annonce au peuple étranger 
Qui demeure au fond de la chine.

f
*

4

Jk.



v-' ?MUJes pourtant fprdome^moy
* « / ' > r ^ -St pour cette heure ie m

■ ■*■ J- ■ <■■■■' _ . * . r :
•4K‘

M*k

rafe, « /
4 **' ’•’’i # ' '7 ' -'J* b *

pilleurs qu a vous • &JiU U}~
^ *• i .■ * V w>

, vous invoquer ie tranfireffe.
“ J. . • J„ ,.. -'O •» ..

J2ff il J-.tMt*

A

/f »e ooy /« » Helicon 
ZesUouces'e4Hx}nimdchœnfôa

W • *•--:• '• - .-V » jfe. v «

-Aft? qjfenflcp fleurs qu on amajfi 
,yCufimmetdu double Farrtdffe. 
JSTeptune commande .en ce lien,
C eft a lui ejufil faut que ie rende 
Ores mes vœux }<&r qud ce Dieu 
Demon chant le ton te demande.

*# r \ ï XT-.JL JÇÎ T/Di /I 1

Forcené d ire de rage, ,
Il ayme bien toutefois + ‘ -
Des chanfons le doux ramure*

f J Th . * / ' *' v r>
Et de cela fouaeUx 
sSt fies Syrenes il donne 
Mainte chanfon qui refinne, -fi 

„t J? V» chant fort harmonieux,• 
vjgafi parfis douces merveilles ■ ', • 
Les peu rufiz^ Nautonniers - y

' c/Cttire par les oreilles,
Et les fait fis pnfonmers. s

S T R O P H. ; z.
Fiw wo# Prince Cr mon Rjy 

Far qui refjure nôtre France 
Sentantfiwzj.e lourde fit loy 
Les doux ejfeiïs defia clemence.
1 ni qui parmi tant de bazars

5H| ^

V ■ ' '
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j>i xa No vvEiti FkANci^ %
Qui l’ont fiivi de toutes parti 
^ veincul’ efforkde Fortune ' ■
Laquelle en lui n apart aucune*
Car fa vertu tant feulement 
Du haut des deux favorifiee 
,y£ iufjues dans le Firmament \
Sa Maie fié author fie. ■ ■■'■■':

ANTISTRO PH.
Le tour quen France commença 

f€ luirefa belle lumière ■ -
Le confiil des Dieux famajfa 
Four fieavoir de quelle maniéré 
/^pourraient honorer celui 
Qui devait efire vn tour / appui 
De mainte pent abandonnée 

qui du cielri efi point donnée 
La conoijfance de fin bien,
Et de maint peuple mainte ville
Fohce'e fouzfie lien 
De la focieté civile.

E P O D. .
Mars lui donna fit valeur#

Hercule donnafa force,
Et Iupiterfa terreur 
Qui la force même force*
Mais yulcan lui façonna :
Defin acier bien trempée o 
Vne foudroyante epée ~\ ■
Quenprefint il lut donna 
Four en f rapper les rebelles 

_ Et la rogue nation - : '
Qui nous a fiait des qutreUs 
Souz^fieinte religion,

> xi \

■. i-

» r:
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Les M v s e's 
STROPH. 5. 

ll riejtm pas hors le berceau3 
'll if avait quittéJon enfance, 
jQue Jon age pins tendre Cf h&kiï 
s’endurciffoit à la foujfrance 
J)es âpres Cf dures rigueurs 
Des froidures Cf des chaleurs,
^/£fn qu’vn tour ilpeufl 4 l’aije 
Supporter de Mars le mejàijè}
Puis que fon deftin ejhnttel,
Que parmi les chaudes alarmes 
il deziott je rendre immortel.
Par l’effort de fes feres armes.

ANTISTROPH,
Qui l’a lamais veu Jommciller# 

eu avoir les mains endormies3 
Quand tl a fallu chamailler 
Dcjfus les troupes ennemies? 
Témoins en font tant de combats 
Ou d a cent fois du trépas 
Loin repoufféla violence,
De forte que même la F rance, 
France nourrice desguerriers 
Par fis longs travaux fatiguée 
F. fl le fitiet de fes lauriers 
Tour s’efre contre lui liguée.

E P O P.
Et apres s’efre fournis,

La populace mutine, 
jl a fait qn ores Themis - 

Seuremcnt par tout chemin, 
yffin u’vue ferme paix •



■*i>e ia Novveub France
\stii moyen de la lufltcc 
En fa maifon s’êtabkjjè 
£uj fiit durable a tamais,
Et que toujours foux^fon ails /.
Eleurijfe la peté,
Sans quonques elle chancelle 
Ni d’vn, ni d’autre coté.

STROPH. 4.
Grand Pj>y, nous te devons cea 

Voire mille fois davantage.
Mais d relie encore vn find 
Vigne de ton vieilliffant age,
. Afin que la pofente 
Entende que ta pieté z' A f*1 ’■
Nef oit dedans ta France enclofi. 
il faut, grand goy, faire vne chofi 
il faut ores du T ottt-puijfant 
Porter le nom faux, ta bannière 
Ou fin Soleil rejflendijfant 
Chacun ionr finit fa c arriéré,

ANTISTROPH.
Ayes doneques compafsion 

Ve tant de peuples qui perijfent 
Sans loix O' fans Religion,
Et de leur mifere gemijfnt.
Si tu veux,grand Ryy, tu les peux 
Joindre avec nous en mêmes vœux, 
Et faire de tons vne Eglifi,
Si ta bonté les favorifè.
Mais fi ton pouvoir fouveram 
Ne fondent vn fi grayd affaire.

X
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L i s Mvsei
Mills(l tu retires ta mam,
Qm ejl-ce qui le pourra fairtf

E P O D.
C3ef,mon Prince, cefi de isj 

Quvne antique dejhne'e 
<y£ prononcé quvngrand R_qy 
Seroit, apres mainte année,
.Vu vieil tige des François, ‘

Qui regiroit en tujhce 
Far vne fdinBe police 
Conjointe aux divines Isix 
Les nations infidèles 
Qm font encore en maints lieux,
Mt par force les rebelles
Conduit oit dedans les deux.

.* *• ' •- •

Lescarbot

P-es que nous fumes arrive'sau Por,t Royal 
en la Nouvelle-France le fieur du Pont de 
Hcnfleur, qui en effort parti dés le feziéme 
deluillet, defefperant qu’aucun navire doit 

TZyezJis arr*,vcrdcFrance, potirce que la faifondesja fc pafloit, 
aùpttres ayantrcncontré par vogiand heur quelques vnsdenoz 
ffeej 4^ gcs(quiàla veue delà terre du port deCâpfeaus’eftoiêt 
dv z misdans vne chaloupe, & venoient jufquesaudit Port 
de l'Ht- P-°yai divans la côte) parmi des iles,il tourna le cap à 
ihïre de rebours > & nous y vint trouver avec beaucoup de re» 
% Nettv. i°l?ïfla.ncecî'’ vne part & d’autre. Enfiuau bout de trois 
France fcmàinesilnouslaliïafà barque & vne pataqhe, &tfe 

mit avec quelques cinquante hommes qu'il avoir, 
dans nôtre navire qui retoumoit en France. Oravanc 
fon depart, pour lui dire Adieu, ie lui fis ces vers ici par-, 
mi le tintamarre d’vn peuple confus,qui marteloit de 
toutes parts pour faire les logeur eus, lcfquels vers ni- 
rent depuis imprimez à la Rochelle,



4-DIEV AVX FRANCOIS
retoürnans de la Nouvelle-France 

en la France Gaulloife,

Du zf. d’Aouftnîo^

8Z LA NO Y V E t L E FRANCE.

*

L l E z Aoneques, vognés, d trm- 
pe gcnereuje,

iQui aves furmonté d’vne dmz 
courageufi

Et des Vents gr des flots les hor­
ribles fur ears,,

Et de maintes Jdifons les crueles rigueur;
Pour confer ver ici de la Francoife gloire 
Parmi tant de ha%ars l'honorable mémoire. 
.yCÎlez^, doncaues, vogue's,puijsiezjvous outre mer 
Fn chacun bien-tot voir fin Ithaque fumer:
Etpuifiions-nous encor au retour de l'année 
La même troupe voir par deçà retournée.

Fatiguez^ de travaux vous nous laiffés ici 
yCyans également Ivn de l autre joua,
Fous, que nous ne fiyons faifls de maladids 
Qui facent a Pluton offrandes de noz^ vies:
Noils, quvn contraire flot,on vn fecret rocher 
Ne vienne votre nef d l'impourveu toucher.
Mais vn point entre nous met de la deference,
Ce fl que vous allez^voir les beautez^ de la France^ 
Fn royaume enrichi depuis les flecles vieux 
Pc tout ce que le monde a de plus précieux:

fîfoâs

ejîe iettà 
zmis
dem$ fat
imr*
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ption du 
Pert 
Reydl.

8 Les Mvses
Et nous comme perdus parmi lament Sauva ce 
Demeurons étonnez fur ce marin rivage 
Privez^ du doux plaijïr çr du contentement 
Que la vous recevrez, dés votre avenement.

Que di-ie, te me trompe,en ce lieufilitaire,
L homme injle a dequoy àfy- même complaire,
Et admirer de Dieu la haute Malefic,
S il en veut contempler l agréable beauté.
Car pu on aille rodant toute la terre ronde,
Et pu on fur cttc encor tous les cachotz du monde, 
On ne trouvera rien fî beau,ne fi par fait 
Que l’afpecl de ce heu ne pajfe d’vn long trait.
Tdeftrezjvous voir vne large campagne?
La mer de toutes partsfs moites rives baigne.
T dcfrezrvous voir des cotaux a lentoür?
C ef ce qui de ce heu rend plus beau le f iour.
7 voulez-vous avoir leplaifir de là chafe?
P'n monde de forets de toutes parts l’embrOfe. 
rSCymcz/VOusdes ruijfeaux le douxgazouillcmen 
Les cotaux enlaffés en verfnt largement. 
Cherchez-vous le plaifir des verdoyantes îles?
Ce Tort en contient deux capables de deux villes* 
J/tymez vous d’vn Echo la babillarde voix?
J ci peut vn Echo répondre trente-fois.
Car lors que du Canon le tonnerre y bourdonne 
Trente fors a l'entour le même coup refnne,
Et fcmble au tremblement que Megepe a l'envers 
S oit prête d’écrouler tout ce grand Vnivers.
,/fj me Z'von s le déduit des rivieres profondes?
T rois rendent a ce heu le tribut de leurs ondes, 
Dontl Equille ayant eu plus de terre en fon lot,
.Ellef porte aufsi d’vnplus orgueilleuxfief*



de tA NovvuLE Francs. 9
Et préques ajfourdtt de fonbruiant or Âgé 
Non le Stadifen, mais ce peuple Sauvage.
Urefs contre L'ennemi voulez^ vous efrefort?
Ce heu nen que du ciel ne redoute l'effort.
Carde deux boulevers Mature apn entrée 
Si dextrement muni,que toute la contrée 
Peut à l'abri d'iceux repojerpurement,
Et en toute ftijon vivre meupment.

Le blé te manque encor, ce le fruit de la vigm 
Pour faire ton renom parl’vnivers tnfigne.
Mais fi le Tout-puiffant bemt notre labeur
E n bref tupntiras la celcfe faveur
En ton pm découler ainfiqnvneroufee ‘ '

Qui tombe doucement fur la terre embrajiè
<y£u milieu de l’été.Quep on n’a encor
De tes vemes tiré la riche mine d'or,
L argentf airain, le fer que tes forêts êpefh.
Cardent comme en deposfont de belles ncheffes 
Pour le commencement,£r peut efire qu vn louf 
S era lamine d’or découverte a fon tour.
Maiscefi ores affez^ que tu nousptujfe rendre 
Et du blé CE du vin, pour apres entreprendre 
yn vol plus elevé(car le bord de tes eaux 
Peut fournir de pâture a mille grands troupeaux)
Et des villes bâtir,des maipns,CE‘ bourgades 
Quiprventde retraite aux Françoifes peuplades, 
Mt pour changer les mœurs de cette nation 
Qui vitfans Dieu fans loy^, Crfans religion.

O trois fois Tout-puijfdnt, ograd Dieu que laderel 
®rt$ que ton Soleil envoyéfon ^Aurore 
Sur€ette terre ici,ne vieillesfans tarder*
F'milles £vn oeil fit eux cef enfle regarder,

Plin.&v*

Mt que lé' 
Al/
p es fditisn 
figr^mâ

du bruit 
ceux de 
Stadtfa 
en fctiei 
I'ousr*
Au pstid
des
mouths ~ 
#uqù dy 
a b lés
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îo Les Mv se s
Qui languit attendant ta parfaite lumière 
Trop prolongeant,helas\fa divine carrière.

Ç efi f Dy Pont dont la vertu vole lufàues aux
rieur du * J *■
Pout de aeHX
UoriüiHu P°Ur dvoir fceu domter dvn cœur audacieux 

En ces difficultés mille maux, mille peines,
Qui pouvoient finale faix accraventer tes veines, 
<y£yant efc ici laififé pour conducteur 
<jî ceux là, qui poujfez^ £vne pareille ardeur 
Ont aujsi joutenu en, la Nouvelle France 
De leur propre maifon la dure longue abjencê'-,

, Si-tot que tu verras la face de ton Pjoy
Di lui que fs ayeulspour la Chrétienne loy 
Ont ladis triomphé dedans la Palejhne,\
Et courageufèment de la çent sardzjne 
JQepouJfé la fureur es Memphitiques hors,
Et pour la même cauf ont expofé leurs corps 

gré des vents, des flots, d’vne marâtre terre,
Et au guerrier hasard du fanglant cimeterre'. 
Quid a peu de frais,fins qnvn robufle Iras 
Pjugijfe an fang humain le ' meurtrier coutelas 
il Je peut acquérir vne gloire (emblable.
Laquelle à fa grandeur fera plusproufltable.

^Stüez^ doneques, vogiiês, c çenercii'c François, 
Malet tt Cependant que plus loin vers les trmouchiquois 
~re eflvKe ^es volles nous tendons, pour outre Malebarre 
eôte pleine Jge chercher quelque Port qui nous fer ve de barre
debajjes Soit pour nous oppofèr à vn fort ennemi.

Ou pour y recevoir (eurement notre ami,
Amot- , t(* / / a i a
rettje • ^t la meme éprouver f la Nouvelle France

no^ travaux rendra felon notre efer an ce. ' ,
..... .. Ncptitné



DS IA NoYVHLIE F R A N fc E. Il 
Neptune, fi ïamais tu asfavonfi 

Ceux qui dejfns tes eaux leurs vies ont vfi\
Vruy Neptune, fdy nous chacun ou il défife 
^/Cbon port arnvêr'i afin que ton Empire 
Soit par-deçà coneU en maintes regions,
Et bien-tot frequente de toutes nations.

LE THEATRE
DE NEPTVNE EN LA

novvelle-france

Eeprefênté Jïir les flots du Port Kflyal le quator­
zième de Novembre mille fix cens fix, au retour 
du Sieur de Poutnncouft dupais des ^/Crmou- 

'.quois.‘ht

revêtu d'vn voile de couleur 
ins,ayantki chevelure & la barbe 

lonrmes & chenues, tenant fon Trident eh main, 
âiïïs fur ion chariot paré de fi s couleurs : ledit cha­
riot trainé fuf les ohdes par fix Tritons jutques * 
l’abord de la chaloupe oùs’eftoit mis ledit Sieur de 
Poutrincourt & fes.gens forçant de la barque pour 
venir à terre. Lors ladite chaloupe àccrbche'e, Ne­
ptune commence ainfi.

Neptune commence 
bleue,&de brodéqi

NEPTVNE; . *OejU»
o # mot ÂeRRETE, Sitgamos, arrête toy ta, sauvage,

Et écoutes vn Dieu qui a de toy fond. çm (îgni-
si tu ne me concis, Saturne fut mon pere,fi*fiat*m,

le fuis de Inciter.O* de Plut on le frère. ' *****
• B
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'll Les Mvsês
Entre nous trois \adis fut parti l’vnivers;

Jupiter eut le ciel, pluton eut les enfers,
Et moyplus bazardeux eu la mer en partage,
Et le gouvernement de ce moite heritage. 
Neptvne cef m6 nom, Neptune l’vn des Dieux 
Qui a plus de pouvoir fouz^la voûte des deux.

Si l’homme veut avoir vne heureufefortuné
il lui faut implorer le fecours die Neptune*

• ■ Car celui qui chez,„ fiy demeure cazjtnier 
Mente feulement le nom \de cuifnier.

le fay que le Flamen en peu de temps chemine 
l/tufi-tbt que le vent iiifques dedans la Chine.
I e fay que L homme peut,porté dejfus mes eaux, 
D’vn autre pole voir les mconeuz^fiambeaux.
Et les bornes franchir de la Zone torride,
OÙ bouillonnent lesflots de ïelement liquide.

.Sans moy le B oy François d’vn fiperbe elephant 
Neuf duPerfan receu leprefènttrivmphant:
Et encoresfans moy one les François gendarmes 

‘ Es terre du Levant neujfent planté leurs armes.
S ans moy le Portugais hdzardeux firmes fois 
Sans renom croupiroit dans fs rives enclos,
Et ridur oit enlevé les beautezjde Pfîurore 
Que le monde infnfè folatrement adore.
Brefftns moy le marchant,pilote, marinier 
S et oit en fà maijon comme dans vn panier 
Sans a peine pouvoir for tir defi province.
Vn Prince nepotirroit fècourir l autre Prince 
Que i’auroyfparé de mes profondes eaux.
Et toy-méme fans moy apres tant d’a fies beaux 
Que tu as exploité en la Françoife guerre, 
n’cnjfs eu le plaifr dé aborder cette terre.

i
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C’efi moy qui fur mon dos ay tes vaiffeaux porté 
Quand de me vif ter tu ai eu volonté.
Et nagueres encor cefl moy qui de la Parque 
tj£y cent foisgarenu toy,les tiens.ta-barque. 
i/Cwfi te veux toujours féconder tes deffeins,
^Ainfiie ne veux point-que tes effort7^ filent vamit 
Puis que fi confiamment tu as eu le courage 
De venir de fi loin rechercher ce rivage,
Pour établir ici vn goyaume Françon, - 

Et yfaire garder mesflatuts çy- mes loixt -
Par monfacrélrident, par mon fceptreie jure 

Oue de favorifir ton projet iauray cure-,
Etonajueste riaurayenmoy-mémerepos 
Quen tout cet environ le ne voye mes flots 
.„y£ banner fiury le faix de dix milles navires ■
Qui facent d’vn clin d'æd tout ce que tu-defines.'.

Va donc heurenfiment, cvpourjùttdn chenu ri 
Ou le fort te conduit:- car ie voy le de fin 
Preparer ala F rance vn flonffant Empire 
En ce monde nouveau, qui bienUmfera bruire 
Le renom immortel de De Monts & de toy 
Souz^ le régnépuiffant de H E N r y-votre goy.

Neptune ayant achevéjvne trompeté corn- 
mence à éclater hautement &• encounter leso
Tritons à faire de meme. Ce pendant le iieur 
de Poutrincoutt tenoit fon epée en main, la^ 
quelle il ne remit point au fourreau jufques à 
ce que les Tritons eurent prononcé comra 
s’enfuit. • ■■

. PREMIER TRITON, C
Tupeux(grad Sagamos J tup'mx te dire heurett 

Puis quvn Dieu tf promet favorable afsiflence
11

s*
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En l affaire ‘important que d’vn coeur vigoureux 
Hardi tu mtreprcns, forçant la violence 
H nj£olet qui toujour* inconfiant ce loger,
Tantot adefquidés, f tantôt poufie d'envie»

jr Moi de yem te precipiter çy les ftens att dantrcr. 
Sauvai „ * 1 n . „ • . o. , ,A eprune ejt vngrand Dieu, qui cette laloufit

Fera comme fumée en l'air évanouir;
Et nous fes peffilons, malgré l’effort désole
Ferons en toutes parts de ton courage ouïr
Le renom, qui desja en toutes terres vole.

DEYXIEME TRITON,
si Iupiter efi gjy êscieux 

Tour gouverner ça bas les hommes,
Neptune aufii l’ejl en ces lieux 
Tour même effea-,CE nous qui femmes,
Ses fuppofis, avons grand défit 
De voir le temps ce la iournée 
ÿtfaycs de tes travaux plaifir 
«.Apres ta courfe terminée,
Afin quen ces cotes ici 

Bien-tot retcntiffe la gloire 
Du puiffant Neptune : CE quainfi 
Tu etermfès ta mémoire.

TROISIEME TRITON.
France, tu as occafion 

Ve louer la devotion 
De tes enfans dont le courage 
Se montre plus grand en cet âge 
Qu il ne fit one es fteclcs vieux»
Bilans ardemment curieux 
De faire éclater tes Iciianges 
îufpues aux peuples plus étranges,
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ci là Novviili Franci.' if
St graver ton los immortel 
Meme fouace monde mortel,

^Aide doncques Cr favorifè 
Vne fi louable entreprife,
Neptune s offre k ton jecours 
Qui les tiens maintiendra toujours 
Contre toute l'humaine force, 
si quelquvn contre toy s'efforce, 

il ne faut jamais rejetter 
Le bien qùvn Dieu nous veut prêter.

QUATRIEME TRITON.
Celui qui point ne Je hazjtrde 

Montre quil a Fame couarde,
Mais celui qui d'vn brave coeur 
Meprife des fiots la fureur 
Four vnfujet rempli de gloire 
lait a chacun aifement croire 
Que de courage ce de vertu 
il ejl tout ceint ce revetu,
Et quil ne veut que le flence 
Tienne fin nom en oubliante.

^yCinfi ton nom (grand Sagamos)
R etentira deffus les fiots 
D’or-en-avant,quand deffus l’onde- 
Tu découvres ce nouveau monde,
Et y plantes le nom François,
Et la Majefié de tes IQois,

CIN QJIEME TRITON,
Vn Gafcon prononça ces versà peu. 

prés en fà langue..
Sabets aquo que voho dire, 

fiqtte(le Neptune hieiiUrt
~ SUf
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jfautre yu faifio del bragdrt,
Et commevnbergalant femiro.

N'agams quefaifio l’amou,
Et baifavo vne jeune hillo 
Quero pl-anpolule cvgentillo^
Etlacerquavo quadejou.

Bezets, ne vousfizjts pas trop 
En aquelsgens de barbosgrifos,
Car en aquelos entreprifos 
Els ban lou trot &<iau galop.

SIXIEME TRITON.
Vive H E n R i le grand goy des François 

Qui maintenant fait vivre fouzfès loix 
Les nations de fa Nouvelle- France,
EtJduz^ lequel nous avons efberunes 
Devoir bien-totNeptune révéré "
^/Cutant ici qu onq' tl fut honoré 
Farfesfît] et s fur le Gauüois rivage9 
Et en tous lieux ou le brave courage 
De leurs ayeuls jadis les a porte'.
Neptune anfsi fera de fon coté
Que leurs neveux s employant Jans femtije
±/C £ornement de leur belle entreprife,
Tous leurs dejpins dfavori fera, 
jEt profferer fur fcs eaux il fera*

Celafait, Neptune s’équarte vn petit pour 
faire place à vn canot, dans lequel eftoiént 
quatre Sauvages, qui s’approchèrent appor­
tais chacun vn prefent audit iieur de Pou- 
trincourt. s ■ • • • ; ■

PREMIER SAW AGE.
Le premier Sauvage’ offre vn quarricr d’Ellan, 

ou Orignac, difànt ainfù ^



de là Nouvelle France^ s;
De U fart des peu fies Sauvages 

Qui environnent ces fais 
Jtcous venons rendre les homages 
Deux, aux facrèes Fleur-de-lis 
Es mains de toy,qui de ton Prince 
Xjprefentes la Majeflé, 
isîttendans que cette province 
Faces florir en pitié,
En mœurs civils, & toute chop 
QuiJert a l’établiflement 
De ce qui efl beau,eyr tefofi 
En vn Broyai gouvernement.

Sagamos ,jiennox,fîrvices 
Tu as quelque dévotion, 
iyî toy en faijonsjdcrifices 
Et ata generation.

Nozjmoyens fontvn feu de chap,
Qued’vn cœur entier nous t optons,
Et vivre toujours en. ta grace 
ç’e/i tout ce que nous de [irons.

DEVXIEME S A WAGE.
Le deuziéme Salvage tenant Ton a»c Sc £â 

Séché en main, donne pour fou prefent des 
peaux de Çaftors, difànt:

Voici la main, l'arc, <& la fléchi 
Qui ont fait la mortele breche 
En II animal de qui la peau 
Fourra fèrvir divn bon manteau,
(Grand Sagamos)atahautefe, 

geçoy donc de mafetitep 
Cette offrande qua ta grandeur 
f offre du meilleur de îpon cœur,

** ' ’ •   ». * « VBmf . .
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TROISIEME S A WAGE.

Le troifleme Sauvage offre des Mataçhia^ l 
ceft à dire, écharpés, & bracelets faits dç
la main de fâ maitrefle.difànt:

') » * ' .

Ce riefl feulement en France 
Que commande Cuptdon,
Mau en la Nouvelle- F rance»

'( > *

Comme entre vous ,fon brandon 
il allume ; grdes fis flammes 
il rôtit, nos pauvres âmes,
Et fait planter le bourdon,

Ma maitrejfe ayant nouvelle 
Que tu devoir arriver,
M’a dit que pour l'amour d’elle, 
î'euffe d te venir trouver,
Et qu off rande le te fijfe 
De ce petit exercice 
Quefa main d feeu ouvrer.

Rjeçoy doneques d’alleg,rejfe 
Ce prefèntque te tadreffe 
Tout rempli de gentillejfe 
Pour l’amour de ma maîtreffe 
Qui efl ores en detreffe,
Et naura point deheffè 
St d vtie prompte vitejfl? 
le ne lui dt la carefjè 
Que m’aura fait ta hautelfe.

QUATRIEME S A WAGE.
Le quatrième Sauvage n’ayât heureufement 

chalfé par les bois,fe prefente avec vn har­
pon en main,& apres fes exeufes faites 3 die 
qu’il s*cn vaà la pèche.
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Sag a mos, pardonne moy > lu ' ’

St te viens en telle forte, 
si me prefintant a toy 
Quelqueprefint ie n apporte.
Fortune ne fi pas toujours 
,yCux bons chafieursfavorable, 
cf efipour quay ayant recours 

vn maître plus traitable,
^/Cpres avoir mamtefois 
Invoqué cette F ortune 
Profiantpar iepés des bois, 
le men vay fuivreJVcptune,

' Que Diane en fis forets 
Ceux quelle voudra, cure fie,
Je riay que trop de regrets 
D'avoir perdu ma jeune fie ~
A la fuiyre par les vaux,

Par les montspar les plaines,
.ytvecque mille travaux,
Sourdes efierances vaines,

« 4 y o

Maintenant te nt en vay voir 
Par cette cote marine
- • * ® _St te pourray point avoir
Dequoy fournir ta cuijtne:
Et cependant fi tu as
Quelque part en ta chaloupe ’
En peu de caraconas, f • •
Fournis-en moy & ma troupe»

Apres que Neptune eut efté remercié par 
le lleur de Poutrincourt de Tes offres au bien 
delà France, les Sauvages le furent fembla- 
blement,de leur bonne volonté ôc dévotion^

t ç
pain
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& invitez de venir an Fort Royal prendre du 
caraeona. A l’inftant la troupe de Neptune 
chante en Mufique à quatre parties ce qyi 
qui fenfuit:

yydy Neptune donne nom 
Contre tes flots ajjèurance,
Btfay que nous puifsïons torn 
Vn jour nous revoir en France.

£aMufique achevée,la trompeté fonqe derechef, Se, 
chacun prent la route diverfement: les Canons bour­
donnent de toutes parts,& femble à ce tônetre que Pïq- 
lèrpinefoit en travail d’enfant : ceci caufé par la multi­
plicité des Echoz que les côtaux l’envoient les vus aux 
autresjlefquelz durent plus d*vn quart d’heure.

Le Sieur de Poutrincourt arrivé prés du 
Fort Royal, vn compagnon de gaillarde hu­
meur qui Fattendoit de pié ferme, dit ce qui

» r* • ■s eniuiL

A'pres avoir long tempsf S agam o s) deqrc 
Ton retour en ce lieu, enfin le, ciel ire 
*A eu pitié de nous)<&' nous montrant ta face 
fl nous fait paroitre vne incroiable çrace.

Sus donc pues rotijfeurs, dcpenflers,cuifimerst 
Marmitons, patifsi ers,fricajfeurs, taverniers,
Mettez,^ dejfu-s defou^pots & plats cuifine,
Qu on baille a ces gens ci chacun fa quarte pleine 
lelesvoy altérezM ficut terra Une aqua.
Gar fin depeche rtoy, baille a chacunfon ly. 
Cuiflniers, ces canars font ilz^ point a la broche?
jf£on tue ces,poulets, que cette oye en embroche«
* * , *1
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yolci venir a nous force bons compagnons 
[Autant délibéré^ des dents que des rotgnons.
Entrez^, dedans, Mefsieim, pour votre bien-venue,
Qu avant boire chacun hautement éternué,
Afin de décharger toutes froides humeurs 
Et remplir voz^ cerveaux de plus douces vapeurs.

IeprieleLe&curexcuferficcsrhitnesne font fi bien 
limées que les hommes délicatspourroient dellrer. Elles 
ont eftc faites à la hate. Mais neapnoins ie les ay voulu 
infercrici', tant pour ce quelles fervent à nôtre Kiftoife, 
que pour montrer que nous vivions joyeiifément Le 
furpius de cette aftionfe peut voir à la fin du chap. 4j.
Iiv.i„ demon Hiftoirede la Nouvelle-France, pa. 61%.

~ A-DIEV CetAàuu

A LA NQ.VVELLE-fe.
Potr&Qj- 
al ^con­
tinue jur 
h mer.

FRANCE.
t V. . ' * * ' J

Du 3 o. luiliec 1607.
Avr-il abandonner les beautez^ de ce heu
Et dire au Port Royale eterhel +j.l,vz

Adieu? de mm

pat àtÿ%

Serons-nous donc toujours accuflz. d’mcwflance éhftotre 
En l’établifemént d'vne Nouvelle-France? velü *Fr.
Que nousflert-il d’avoir porte' tant de travaux,
Et des flots irritez^ combattu les ajjaux, 
si nôtre ejpoir eft vain, £rft cette province 
Ne fléchit fondle s loixde Henry nôtre Prince?
Que vous fervira-d. d'avoir mflqueici 
Fait des fais invtilsfl vous n avezjonci 
De recuilhr le fruit d’vne longue dep enfle^
Et l’honneur immortel de votre patience? -

✓
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If a que ? ay de regrets que vous neflavez^ftâ 
JÙe cette terre ta les attrayant appas.
Et bien que le Flamen voue ait fait vne injure, 
létriyire bien fouvent fe rend avec vjùre. 
il faut donc que s partir, il faut appareiller,
Etau port Sainél-Malo aller l'ancre mouiller*

P £ r e de l’Vnivirs , qui commandes 
aux ondes,

Et qui peux ajfecher les mers les plus prof ondes. 
Donne nous de franchir tes abymes des eaux 
Dont tu asflparé tous ces peuples nouveaux 
.Des peuples baptizjs, <£r fans aucun naufrage 
Du royaume François voir bien-tot le rivage.

^yfdieu donc beaux cotaux fsv montagnes at fri, 
Qui d’vn double rempar ceignez^ ce Fort ici. 
lAditn vallons herbus que le flot de Neptune 
Va baignant largement deux fois d chaque lune, 
Pour donner nourriture aux arborés EÙans,
Et autres animaux qui ne font pas fl grans,
Et au ctbier aufsi, qui pour trouver pâture 
T vient de tous cotezjant qudya verdure. 
yibdieu mon doux plaiflr fontemes cr ruiffeaux* 
Qui les vaux cr les monts arroufrz^ de vos eaux. 
Pourray-ie t oublier belle île forêt me 
Pjche honneur de ce heu Çy de cette riviere? 
le prife de ta jeeur les aimables beautés,
Mais te prife encor plus tes fingularitês.
Car comme il efr feant que celui qui commande 
Porte vne Mafrfré plus augufle tv plus grande 
Que fon inferieur \amfi pour commander 
Tu as le front haujfé qui te fait regarder 

b environ de toy vne ondoyante plaine,
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jst la terre alentour finette a ton domaine.
Tes rivesfont desrocs,fait pour tes batimem,
Soit pour d'vne citéjetter les fondemens.
Ce font en autres parts vne menue arme,
€h mille foèle jour mon efpntfi potirmene. 
Mats parmi tes beautés)'admire vn ruifikt 
Oui foule doucement Vherbage nouvelet

J , , . O , .
D'vn vallon qui fevaiffè au creux de ta poitrinet 
Préc ipitant fon cours dedans f onde marine.

/ • i • } ^

Rjiffelet qui cent fois défis eaux m a tente,
S a grace me forçant lui prêter le coté. 
yCyant donc tout cela, île haute Cr profonde^ 
île dignefijour du plus grand Rjy du monde, 
^cCyant, di~ie,cela ; quef-ce qui te défaut 

former pardeça la cité qdil nous faut, 
sinon d'avoir prés foyvn chacun fa mignons 
En la forte que Dieu <cr l'Egltfi l'ordonnef 
Car ton terroir efi bon et'fertile & plaipmt,, 
Et oneques fon culteur nen fera deplaifint,
N oils en pouvons parler, qm de mainte femente 
T iettée, en avons certaine experience.
£ue puis-ie dire encor digne de ton beau Us? 
fidjoUteray-te ici que dedans ton enclos 
Se trouvent largement produits par U K atari 
Framboifis, fraifis, pois, fans aucune culturef 
Ou bien diray-ie encor tes verdoians lauriers, 
Tes Simples tnconeus, tes routes grozjuersf 
Non, mais tant feulement fins finir tes Imitetj 
îetoucheray ici les nombreux exercises 
Des peuples écaillez, qui viennent chaque jour, 
Suivant le train du flot te donner le bonÿoiir^ 

si tôt que du Printemps U fa fin reneuvdk
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poijfons. DE plan vient afoifln, quit apporte nouvelle 
Vojle ch. Que pfjcehptf elevédejfnston horizon
ihtrîe^' ^c^a$^om ^°J l’hivernalefaifln.
lfV fl Le Haren vient apres dVccque telleprcjfe
Ko y le ch. Que fui il peut remplir vn peuple de richefje.
4.6 Uv.%. Mes yeux enfine témoins,les vôtres aufsi
p*hz6. Qui de notre pâture uvés eu lefouci,

Quand,ailleurs occupevôtre main diligente
Ne pouvaitfatisfaire ala chafe plaifante
Quenvoioiten vozjets l'eclufe d’vn moulin.
Le Bar fuit par-apres d'vn Haren le chemin.
Et en vn mime temps la petite Sardine,
La Cràppe,èyr le Hoitmar,fuit la côte marine
Pour vn fmblable ejfeEl", le Dauphin l Eturgeon
T vient parmi la foule avecque le Saumon,
Comme font le Turbotje Pounamou, l’ ^Anguille,
if Atlofe, le Flétan,la Loche Fkquitte:
Equille qui,petite, as impoféle nom

Cjefl la AC ce fleuve de qui le chante le renom.
rhiere de Mais ce n efl ici tout, car tu as davantage
l Equtile, Depeuples qui te fon t par chacun ]our homageÿ
qmfe de- Colin,le I oubarf Encornet le Crapau,
charge a» ' n • , rn . .. . ;
■Port .Le Marj om,le S ouf fleur,l Ou fin,le Muer eau,
Royal, Tu at le Loup-marin, qui en troupe nombreuse • 
mainte- se veautre au clair du jour fur ta va fl bourbeuf, 
nam due tum le chienja Pliemille autres poiffons
des D,.a- tenc conoipoint,de tes eaux noUrnfont,
phnis. Tairay ie la Morue heurenfemenrféconde,
Voylech. Qmpar tout cettemer en tontes parts abonde?
3fdfll 1. Morue fl tu n es de ces mets délicats 
fa, *81. Dont les hommes ffuns affaifonnent leurs plats, 

I e diray toittefns que de top Jêffente,
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Trique tout l’vmvers. O que féru contente 
Celle perfone vn j our, qui k pi porte aura.
'Ce qhvn monde éloigné d’elle rechercherai 
Belle de tu as donc kfoifin cette manne,
Laquelle i. aime mieuxque delà Taprohane 
Les béantez^,que ton feint dignes des bien-heureux 
Qui vent buvans des Dieuxle 1$elder favour eux*
Et pour montrer encor ta puiffance fupreme,
La Balene t honorete vient elle-même 
Saluer chacun jour,puis l’ebela conduit 
Dans le vague Océan ou die a fin déduit*
De ceci te rendrayfidele témoignage, 
t'ayantven mainte fois votjîner ce rivage*, 
JEta-l’aife nouer parmi ce port ici.

Mais tous ces animaux, mais tous ces peuples ri 
s’écartent quand phœbusveut approcher la borne 
Du celefte manoir, ougitte Capricorne,
Ft vont chercher l’abri du profond de Thetys,
Ou d‘ vn terroir plus doux vont (îiivant le pâtis 
Seulement près de toy en cette fiiifon dure 
La Palourde,U Coque,<Çyrla Moule demeure 
■Four fuflenter celui qui n aura de fiiifin 
(Ou pauvre, ouparejfeuxffaitauciwe.mo 'iffon,
Tel que ce peuple ici qui ha cure de chaj]e 
/ ufqufi ce la faim le contraigne pour ch afp:
Et temps nef toujours favorable du chaffeur 
Qui ne fiuhaite point d’vn beau temps là.douceur? 
Mais vne forte glace, ou des negesprofondes, 
Quand le Sauvage veut tirer du fond des ondes 
l’mdufruux Cajhr ( qui fa màxfotihath 
Sur la rive d’vn lac, ou il dreffe fin liél 
fio'uté â'vns façm aux hommes incroyable*

V-BnÆfm 
efjœf.~c6» 
m yue
1om nrpI ^ J

jons fmùè 
thhïtr» 
/iya m-> 
cote des 
Tortuesi
an f-srf 
Rayai: 
des Trm- 
tesèsttmp 
(tanx -Om, 

enüèd& 
mentit 
its txstÿïcz
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Et plus que noTgpalais mille fois admirable,
T latffant vers le lac vn conduit feulement 
Tour s'aller égayer Joug, l’humide element)
Ou quand il veut quêter parmi les bois le gîte 
Soit du Igoyal Elian,foit du Cerf au pie vite;
Du Lapin,du JQenart, du Caribou, de tours,
De tEcurieu, du Loutre a-la-peau-de-velours, 
S)u Porc-epic, dû chat qu'on appelle fauvage,
(Mais qui du Leopard ha plnjlot le corpjage)
Delà Martre au-doux-poil dont Je vêtent les Potê, 
Ou du pat porte-mnfc, tous hôtes de ces bois,
Ou de cet animal qui tout chargé de graijfe 
De hautement grimper ha la Jubtile addrejjè,
Sur vn arbre elevé fa loge batiffant 
Tour décevoir celui qui le va poùrchàffant,
Et vit par cette rufî en meilleure ajfeUrance 
Me craignant)celui fèmble) aucune violence, 
Nibachés eli ton nom. Mon que far le printemps
ri » • \ l • rr r" r- J C . ^
IL naît a cette chajjeaufsi fon pajfe-temps,
Mais alors du poijfon la peche efl plus certaine.

..ytdiien donc Te te dis, de de beauté pleine,
Et vous oifeaux aujsi des eaux & des forêts 
Qui ferey, les témoins de mes trifles regrets.
Car c ejl a grand regret, eyr ie ne le puis taire,
Que te quitte ce UeM,quoy quajflz^Joli ta ire.
Car c efl a grand regret qu ores ici te voy 
Ebranlé le fu\et £i enter notre Foy,
Èt dû grand Dieu le nom cachéfouz^le fil en et,
Qin à ce peuple av oit touché la conjciencc.

yfgles qui des haut7^ Tins habite^ les Commeti 
Puts qua vous lupiter a commis Jesfècrets, 
kAUcz, dedans les cichx annoncer cette chojc,

• . Fi

\ l

A
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Et combien de douleur ten ay en l’dme enclofi,
Puis revenez foudain au Monarque Francois 
Lut dire le decret dupuijfant Ig oy des fois.
Car a lut efi du ciel donné cet heritage,
±/ffin que fiuz^ fin nom ci-après en tout âge 
L’Eternelfiit ici fainftement adoré,
Et de cent nattons fingrand nom révéré:
Et pour mieux l’émouvoir à cette chofe faire,
Par cent fortes de biens il l’a voulu attr aire,
«y£yant a noz^ labeurs fait félon noz^defirs,
Et tcenx terminé de dix millesplaifirs.
Car la terre ici nef telle quvnfol l’efirme,
Elley efi plantureufi a cil qui fait l’efirime 
Du platfant jardinage Cf du labeur des champs.

Et fi tu veux encor des oifianxles doux chants, 
Elle ale gofiigàol, le Merle, la Linote,
Et maint autre inconeu, qui plaijamment gringotè 
En la jeune faifin. Si tu veux des oiféaux 
Qui fi vont rcpaijfans fur les rives des eaux,
Elle ale Cormorant,la Mauve,la Mar mette, 
l’ Outarde, le Heron,la Crue, l’alouette,
Et l’oye, grle Canart.Canart de dix façons,
Dont autant de couleurs font autant d’hameçons 
Qui ràviffeni mes yeux. Defires-tu encore 
De ces oiféaux chafeurs dont le Noble s’honore?
Elle a l’i/Cigle, le Duc, le Faucon le Fauteur,
Le s acre, l’Eprevter, l’Emerillon, l’\ytutour,
Et bref tous les oifiauX de haute v olerie,
Et outre iceux aufsi vne bende infime
Qui ne nous font communs.Mais elle a le Courlis,
l’ ^Aigrette,le Coucou,la Be café,Cf Mauvis,
Lu Palombe, le Geay, U Hibou/Hirondelle,
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Le Beamier,la Ferdiere, avec la Tourterelle,
Le Beche-bois huppé, le lafcif Puffer eau,
La Perdris bigarrée, cr aufli le Corbeau.

Que te dtray-ieplus ? Quelquvn pourra-il croire 
Que Dieu même ait voulu manifester fa gloire 
Créant *vn oifèlet femblable au papillon 
(Du moins nexcede point lagrojfeur dvn grillon) 
Portant dejfusJondos vn vert-doré plumage,
Et vn teint rouge-blanc au Jurplus du corp-fage? 
admirable oifèlet, pourquoy donc,envieux,
T es-tu cent fois rendu invifible a mes yeux,
Lors que legerement mepajfanta l’aureille 
Tu laijfoisfeulement d’vn doux bruit la merveillef 
Ieneujfe eflé cruel à ta rare beauté,
Comme d'autres qui t ont mortellement traité,
Si tu eujfes daigné a moy te venir rendre.
Mais quoy tu nas voulu a mon defr entendre, 
le ne lairray pourtant, de celebrer ton nom,
Et faire qu’entre nous tu fois de grand renom.
Car le f admire autant en cette petitelfe <
Que lefay l’ Elephant en fa vafre hautejfe.
Niridau cefl ton nom que te ne veux changer 
Pour t'enimpofervn qui fer oit étranger.
Niridau oifèlet délicat de nature, %
Qui de iabeille prens ta tendre nourriture 
Pillant de noz^'jardins les odorantes fleurs,
Et des rives des bois les plus rares douceurs,

At ces hôtes de l'air pourray-ie fans offenfe 
D'vn petit peuple ailé ad jouter l'excellence?
Cefont Mouches; de qui fur le point de la nuit 
La brillante clarté parmi les bon reluit 
pfetans ça & U d'vneprejfe fl grande,
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Que du ciel etodé la lummeujè lende 
Semble tfavoir en foy plus a admiration.
Faifdnt doneques ici commémoration 
X)es beautez^ de ceheu}il ejl bien raifonnablo 
Que vous y teniez^ rang place convenable.

Mais puis que ja desja noz^ voiles font tendus „
Et allons revoir ceux qui nous penjent perdus, 
le dis encore ycdieu a vous beaux jardinagesj 
Qui nous avez,^ cet an repeii de vos herbages,
Voire aufsi foulage' nôtre nccefsité 
Plus que l’art de Paon n a fait notre faute,
Vous nous avez„ rendu certes en abondance 
Le fuit de noz^ labeurs felon nôtre femencé.
Hé que fer a-ce donc s’il arrive jamais 
(Ce qu’il ejl de bejoin quon face déformais) Foy Je ch,
Que la terre ici Joit vn petit mignardée,
Et par humain travail quelquefois amendée?
Qui croira que le fegle,cr la chanve,0“ le pois, 
le chef d’un jeune gars ait furpaffé deux fois?
Qui croira que le blé que l’on appelle d Inde 
En cette fàijon-ci fi hautement jeguindé,
Qu il jèmble ef reporté d’injùpportable orgueil 
Four Je rendre hautain, aux arbnjfeâux pareil?
Ha que ce mef grand dueil de ne pouvoir attendre 
le fruit qu’en peù de teps vous promettiezjneus rédrel 
Que ce niejl grand émoy de ne voir la jaifon 
Quand ici meunront la Courge, le Melon,
Et le Cocombre aufsi: <£r fûts en même peine 
JDe ne voir point mcurimon Froment,mp Vive rat,
Et mon Orge £r mon Mil,puis que le Souverain 
En ce petit travail nia bem déjà main.
Et toutefois voici de ce mois le trentième,
— *'• - ....................................~ '

C lf
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Mm qui jam epmten ordre le cinquième.
' Peuples de toutes parts qui elles loin d’ici 

Me vous emerveMezjde cette chofiei,
Et m mus tenez peint comme en rerion froidet,
Ct n ejt point sa Flandre, Ecofie, m S uede,
La mer ta negele,tF les froides ptifons 
Me m ont oneques forcé d’y garder les tifins.
Et fichez^ vous fêté phfilot quia commence,
Flufiot vous refientez^ de l'hiver l’inclémence.
Mais tu refies enter, F oumn court,attendant 

fif.lm,2. Que tdmoijfwjhtprête:Crnous-nouscependant 
Fdifins voile a Campfiau ou- tattént la navire 
Qm de la nous doit tous en la France conduire.
Ce pendant beaux epics meurijfez^vi tentent,
Dieu le Dieu tout-puifimt vous doint atcroificmenf, 
^A'fin quvn pur ici retentive Ja gloire 
Lors que de fis bienfaits nousferons la mémoire. 
Entre lejquelz, bienfaits nous conterons aufii 
le foin au il aura eu de prendre afa merci 
Ces peuples vagabem quon appelle Sauvages 
Hôtes de ces forets gr des marins rivages,
Et cent peuples encor qui font de tous cotez^
^/tu su,a l*ûefi,au Mort de pie ferme arrêtez^
Qui aiment le travail, qui la terre cultivent,
Et, libres, de fis fruits plus contens que nous vivent 
Mais en ce deplorable efi leur condition,
Que dufîeclefuturilz^n ont l’infirufhon. 
Fourquoyfi Tout-puifiant, pourqu oy donc cette raté 

^/fs-tu jufques ici recette de ta face,
Et pour quay lai fie tu dévorer a l’enfer
Tant £ humains qui devraient de fins lui triompheri
Feu qfiilzjent cme nous ton œuvre ta facture?

ce

F
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Mt ont de toy receu notrefiaik nature?
Ouvre donc les threfors de tes compafims,
Et verfi défis eux tes benediBims^
Æfin qutl^fiient bien-tôt tonfieri heritage,

Et chantent hautement tes hontes en tout dre, 
si-tôt que ton Soleil fit eux éclatter a, 

ufsi-tot cette gentt adorer on verra.
Temoms filent de ceci les propos véritables- 
Que Foutrincourt ternit avec ces mijèraUes 
Quand il leur mfeigmit nôtre gtligton,
Etfouvent leur montroii Hardente ajfiBtm 
Qtftl avait de les voir dedans la bergerie 
Que Chrifia racheté par le pris de fa me.
Max d'autre part emeus clairement temeigmimî 
Et de bouche Cf de cmr le défit quitta avoiem 
D’ejheplus amplement tnfiruits en laioBrim 
En laquelle il convient quvn fdde chemine-,

Ch efitsvom Prélats, que vms naves^pitié 
De ce peuple qui fait dn monde la moitié?
Du moins que naidez-vous k ceux de qui le 
Les transporte ji loin comme défis fin aile 
Pour établir ta de Dim la fimBehy 
.yPvecqm tant de peines defim,ûrd’émsy?
Ce peuple ntfi brutalfarbaTe,m Sauvage, 
si vous rfappedtx, tels let hommes du vieil age, 
il efifubtilefiakle?@rpkm de jugement,
Et n en, ay cône» vn manquer d’mtmdemmt, 
Seulement il demande vn pm qui ïenfergm 

cultiver la terre, a faç 
^/î vivre par police, a efire 
Et finz^ des fermes mBs ei-apres 
yf# refit à loofr? égard il efi ptm itrmsimit

Ç îï|
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Side fin metteur d avoit lafiience.
Que s il ne le conoit,Ja bouche nifon ccettr 
Ne ravit point a Vieil par blafiheme l’honneur 
il ne fiait le metier de Famoureux bruvage,
Ve lac ont te aufsi il ne Je dit point Fvfage, '
Sa bouche ne vomit nos imprécations-,
Son ejprit ne saddonne a nos inventions,
Pour opprimer autrui, F avarice cruelle -1
V vnfouci dévorant fin ame ne bourrelier 
Mais il a du Gaullois cette hofpitalité 
jQui tant i a fait prijer en fon antiquité.
S on vice le plus grand eft quil aime vengeance 
Lors que fin ennemi lui a fait quelque offenfi.

je vans di donc ytdieu,pauvre peuple,ne puis. 
Exprimer la douleur en laquelle 1e fuis 
Ve vous laiffer amji fans voir quon ait encore 
Fait que quelquvn de vous fon Vieu vraiment 

adore.
« • e v % r

. S optons donc de ce Port h la faveur del’£ fit
Car en ces cates ci eft ordinaire F Oucft-,
Pms,fiuvent cette mer eft de brumes couverte,
Qui des hommes peu cauts caufi F extreme perte, 

ytdieupour vn dernier By chers haut elevés, 
Qui orgueiüeufiment vo^grottes foulevés,
V’ou difthllent fans fin des pluies abondantes 
Que leur verfènt les eaux des montagnes coulantes.

yCdieu donequesaiiftii Grottes qui mavez^pleu 
Quand/fiouz^ votre labrisau clair du jour Fay veu 
Figurées d irts les couleurs açrreables.

Ores que nous voionsiesfots épouvantables 
Vu profond Ocean,pourray ne bien pafter 
sans faîne r de loin,ou quelque ^idieu laiffer
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'f/t la terre qui a receu 'è nôtre France
Quand elle vint ici faire Ja demeurante?
île, ie tefalu'é, île de Sain fte Croix,
île premier fe\our de noz^pauvres François, Voyleck.
Quifôujfrirent chez. toy des chofès vrayemetdures, $6.1. i.
Mais no%^ vices fouvent nous caufent ces maures. Pa<5°^i.
le revere pourtant ta freche antiquité,
Les Cedres odor ans qui font a ton côté,
Tes Loges, tes Maifons,ton MagazjnJuperbe,
Tes Iardtns étouffez^. parmi la nouvelle herbe:
Mais 1 honore fur tout à-caufe de noz^morts 
Le lieu quifainftement tient en depof leurs corps,
Lequel ie nay peu voir fans vn effort de larmes,
Tant m ont navré le cœur ces violentes armes.
Soyez^ donlcques en paix, puifsiezjvousvnjour 
Vous trouver glorieux au celefe fêjour. ’ (gloire 
Mais cependant, de Monts, tu emportes U 
D'avoir fur mille morts obtenu la viftoire,
Témoignage certain de ta grande vertu,
Soit quand tu as de sflots la fureur combattu 
En venant vif ter cette étrange province 
Pourfuivre le vouloir^Henry notre Prince,
Soit lors que tu voiois mourir devant tes yeux 1 

Ceux-là qui font fuivi en ces funefês lieux.
le vous laife bien loin,pepmieres de Mines 

Que les rochers maf ifs logent dedans leurs veines,
Mines d airain, de fer,CP" d’acier,& d’argent,
Et de charbon pierreux,pour jaliier la gent 
Qui cultive à la main la terre rm0uchiquoif ,
le te falue donc nation porte-noif 
( Car tu as envers nous forfait par trahifn) 
four te dire qnvn'yur nous aurons la raifon

* - • ■ C iiif
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tSCvecque plus d'ejfeÜ de ton eutrecttidancgp
St qu’entre nom fern maudite ta fèmence.
Mais ta terre te veux faluer en tout lien»
Car vn ample rapport elle nous fera bien
Quand edefentira du François la culture*
Car en elle des ja la provide Mature
,_/£ le ratfm fèméfi plantureufèment, ,

Fhy le ch. Et en telle beauté, que Bacchus mèmemcnt
Ÿf.ltv.z. Ne fiaur oit invoqué lui faire davantage.

Mais fin peuple ignorant ne fiait du fruit l’vfàge.
Vsyle ih. xerre, tu as, encor de fèves & de blés
de U Ter- ^ ,.rfe , ' Tes greniers j ouxjterrams en ta moiffon combles,
lia. ?. Mais quoy que de tes biens tu donnes abondance
pa.S&o. Produisant £autresfruits fans l’humaine affiance 

Tels qu avons veu la chanve Ce la Courge çt0 la 
Noixv

» ^

Tes fèves tu ne veux, ni tes blés toutefois 
Produire fans travail, mais ta grand’ populace 
D’vn bois coupant te bnfeen mottes tamaffk 
Pour (fur le renouveau)fit fèmenceyplanter.

Mais vne choje encor d me faut reciter 
Qui pour fia rareté a ï écrire m oblige,
C efi le fruit que produit de la chanve la tige, 
Fruit digne que les g_ois le tiennent précieux 
P ourle repos du corps le plus délicieux:
Cf cp vnefoye blanche cr menue <&- fubtile 
Que la Nature pouffe au creux d vne coquille, 
Soyequen maint vfkge employer en pourra.
Et laquelle en coton l’ouvrier façonnera> '
Quand de bons artifians tu feras habitée 
Par vne volonté de ptéferme arretée.
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Puijfiàe voir hen-tot cette chofe arriver,

Et U Françoisfoigneuxk tes champs cultiver» 
Arriéré des Jouas d'vne peineufi vie, 

loin des bruits du commun,£r delapiperie.

Cherchant defliis Neptune vn repos fans repos 
l’ay façonné ces vers au branle de fes flots.

M. Lescarboî»'

A MONSÏEVR DE MONTS 
Lieutenant general pour le Roy en Ift

N ouv elle—France,

ODE.

o v t ce que l'homme pojfide; 
Ce qu il a de riche ejr beau 
Ne trouve point de remede 
Four éviter le tombeau,

La vertu finie immortelle 
Confiante çr ferme en tout temps,
Ejfiûe a la mort cruels 
Et a la lime des ans.

Tant de Fj>is ctr tant de Princes»
JJ)e héros de Cefitrs 
Qui ont acquis des provinces 
Et threfors en maintes parts.

En fin fint proye a la terreÿ 
Et la VCrtu feulement 
Fait leur nom voler grand* erre 
Par dejfus le Firmament*

Fa/iats 
wojags 
de 1‘ du 
theur À
Nie S . 
C roixt
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De Monts, tuflais que U vk 

2Vms efl donnée des cieux 
Mon four eflre enjèvehe 
En vn cor fs feu foucieux.

Mais four eflre fecourable 
A celui qui a beflnn 

Que quelque Dieu favorable 
De fon mal-heur f renne Join.

Et chercher la vraye gloire 
Par vn chemin non tenté,
Faijant que notre mémoire 
Vive al'immortalité.

c' efl le de/ir qui t enflamme,
Et quifojfede ton cœur,
Quand four éviter le blâme 
Qui fuit l'homme fans honneur,

Tu entrefrens vn ouvrage 
Tout augufie & glorieux,
Si qu a ïamais chacun agi 
iSfura ton nom précieux.

Car fl-to(t que de ton Prince 
,_As en le commandement 
Pour conoitrc la province - 
Mijè en ton gouvernement.

.yCinfi quvn >yCigle qui vole 
D'vn trait loger, tout fondant 
Promft a fùivre fa parole,
Tuas fris vn vol hautain.

Et du temp éteux N crée 
Mepnjant tous les efforts 
De ta terre deflrée 1
Tu as enfln ven les ports.
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Les nations qui n’ont oncques,
\Adrriis la Junction 
„yt tes mandemens adonques 
Ont fait leurJubmifiion. J

S age, tu leur as fait voir 
Les beautez^de la jujhce,
Et ton redouté pouvoir,
Et les biens de la police.

Memes tu as fait encore, 
jQue maint barbare en ces lieux 
En Joname Chrifi adore,
De fin falut fiucieux.

vArriéré d’ici, arriéré 
Timides & casaniers,
Qm dedans votre barrière,
T autours elles prifinniers.

Vous qui h’avez^fiw ni eùre 
Ve faire que votre nom 
Contre la mort mime dure 
En perdurable renom 
De Mont s,tu nés pas de mimes,

Car lors qrien France de Mars v
Ontcejfi lesjlfatagemes,
Recherchant d’autres hazfrs.

Tu as confacri ta vie 
l’Eternel,pour fa loy 

Rendre en ces terres Jiuvie 
Souple vouloir de ton Roy.

Mais ce riefl fait qui commence, 
il faut chanter déformais 
Ve Dieu la magnificence 
V’vn ton plus haut que jamais.
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Neptune te famnjè

Afin que ton entreprifi 
Ait 7.m. meilleur fondement*

Btray-ie que fans culture 
Me Pere de Liberté 
£aijjèproduire a Nature 
JLa vigne quil a planté?

Non m, te le confife^
Mais en lieu d’vn autre eJpotrp 
Qui homme à la longue trejfè.
Mafin Jkblonnettx terroir;

C’ejl la terre Armonehtqueifia, 
<$w fin grès blé te produit^
Mc encore /’I roqua ije^
§Pw donne maint autre fruit.

Notre France fromenteufi 
Na fis vignes de tout tempe 
La peine laborieufi '

JL-a fait télé avec lésons.
Courage, doneques, courage^ . 

Commue ton dejfein,
Ayant ce bel avantage,
@ui de bon ejjoir efl plein.

Le Tozt-pmfiant meme change 
la les froides faifins,
Mt à cette terre étrange 
Promet de riches moiffons.

->T ■ v
'• J.
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A MONSIEVR ËTÈ
POVTRINCOVRT GRAND

Sagamos en la Nouvelle-France.

ODE.

cherchant 
) cette hü

alléchant
mm

Y o Y que m n ailles 
(PoVTRINCQV 
Qm va mêmes
'CCUX tjWfr

T on mente toure/o^ 
Td pieté t on courage,
Forcent tndlyre,tsrtMvoi
. j€ les chanter l'herbage 

Que l’Equille défis eaux<: 
Ou plufiot Neptune arrofi, 
Tdndis qu'au bruit des ruijjcaux 
,y€ l'écart le nicrepofi.

,y€pres avoir longuement 
Comme vn- athlete G regeo is 
Lutté courageufiment 
Parmi les champs des François.

Saoul d'alarmes & combats. 
Et des ajfanx de Feüone,
Ores tu prens tes ébats 
tj€vec Ceres Foment.

Et deçà delà portés,
Sfdvans Neptune h la danfi,
Tu mus fais voir les beautés
Pi fjffi Nmveih-Frotta»
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Qtuefi celui qui ta veu 

Oncçquesptifi de parejfe?
Qui efl cil qui ta coneu 
Semblable à cette JVoblejfe.

Qui met le point de l’honneur 
commander pins prudente,

Et n avoir parfin labeur 
D'aucun art l’ experience?

Mais l’vngr l’autre tu fiais,
Et ta main infatigable 
Edit tous les jours des ejfais 
De chofi a nous incroyable.

Car de tout art manuel r 
T'efl coneu 'è la pratique,
Et Je plaît ton naturel 
Es ars de Mathématique,

Memes encore ce Dieu ■
Qui fredonnantfur fa lyre 
Tient des Mufis le milieu,
Far toy bien fiuvent refpirê.

Les fier et s de fin f avoir,
Si que tout compris enfiemble 
yStu monde on nefiauroit voir 
Rjen que toy qui te rejjemble.

c'efi toy qu’il falloit ici 
*yîfin de bien reconoitre 
Ce que cette terre ici 
Jfendroit vn’jour a fin maître.

Tu l'as expérimenté 
Tant que ton ame ejl contente ■
Et de fa fidelité 
Tu as vne riche attente.

y
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Z*Eternel fur w%labeurs 

,yt eflendn fa Urgejfe,
Et je s divine s faveurs 
Nous remplirent d’allegrejfc.

Lors qu'au heu de verds lauriers 
Nous allons revoir la France 
Coroner, des fruits premiers 
JJ vne longue patience.

AV SIEVR DE CHAMP-DORE 
Capitaine de Marine en la Nouvelle 

- France.

SONNET.

J des pilotes vieux le renom dure encore 
Pour avoir fieu Voguer fur vne étroite mers 
Si le monde aprefint daigne encore ejhmer 

yCriomeneyavec Palmure Pelote:
C’eft raifion ( Champ-doré1') que notre agi 

fhonore,
gui fais par ta vertu refaire renommer,
Quand ta fexterne cmpeche à’abîmer 
La nef qui va fiuz^toy du Ponant a l’yiurort* 

Ceux-là, du grand Neptune oncques la majefiè 
Ne virent,ni le fond de Jon puijfant Empire:
Mats dejfus 1‘Ocean journellement porté 

Tu fais voir aux Fraçois despais tout nouveaux, 
yi'fin que là vn jour maintpeuple je retire 
F aifimt lesfiotsgémir fouz^fis ailez^ vaijfeaux.

Faisan Port Royal eu la Nouveüe-Franee.
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LA DEFAITE DES
SAVVAGES ARMOVCH!-

*

Q_y OIS PAR L£ Sagamos 
Membertou & Tes alliez Sauvages^ 

en la Nouvelle-f rance, au mois 
de Iuillet 1607;

f

Ou f peuvent reconoitreles rtijès de guerre défaits 
S anvagesfeurs aftes funèbres}les noms deplùjteurs 
d'entre- eux,çr U manière de.guérir leurs btejjezj.

V >

L y a quatre ans que Moniteur de Monts 
Lieutenant general pour le Roy en la 
Nouvelle-France,eftantallé en ladite pro­
vince pour en reeonoirre les eotes & les 
peuples qui y font, Se trouver lieu pro­

pre pour l’habitation des François, il pacifia deux ou 
trois nations qui de tout temps fe font fait la guerre, 
fçavoir les s4rn)oticbiattois 5c les Sou>‘tcjuots, avec les 
jEteebrmins alliez d’iceux Souriquots, leur déclarant que 
quiconque commenceroitla guerre, ou en donneroic 
Occ.ifion,illuiferoit ennemi. Apres a voir pafle làenvi- 
ron quinze mois, & tenu ces peuples en crainte, il fut 
contraint de s’en re >• enir en France,y laiflant le Sieur du 
Pont Gravé pour fon LieutcnantiMa's comme le mau­
vais ferviteur cehc de mal Fai:e tant qu’il voit foti 
M .itre,pour la crainte qu’il a du châtiment: & s’il lui 
voit tourner ledos,il retourne à fon naturel : Ainfi fi­
rent les ^trmoucb/^ueiSy Ici quels penfans que les Fran­
çois fe fuifent du tout retirez de la province, pource 
qu'ils avoient quitté la demeure de Sainéfe Croix pout 
venir au Port Royal, à la premiere occafion tucrept va 
Sauvage Souriquott fort ami des François, nommé Pa- 
noniac, lequel alloit troquer avec eux plusieurs mar-

daaadifcs
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éhandifes qu’il avoir teccu defdits François. C’éft ce 
quielt décrirai cetrehilloire Martiale. Outre laquelle 
S’y reconoitla façon de pleurer & enfevclir leurs morts, 
de guerroyer, de guérir les playes, & tdumpher entre 
lefdits Sauvages: même les noms diceiix,don tplulieurs 
pourrontcltrecurieux.Maisfurtoutcftfubril le llrata- 
gemc duquel via Mcmbertou pour furprendre & déce­
voir les Armouchtquts, lors qu’il arriva au VoitàtChoïta- 
boet. Car il ne montra point toutle peuple qu’il avoit,& 
parla à eux en {implicite', avec peu ae gens. Les str.nou- 
chiquas pretendoient bien l’attrapper. Et fc prefènte- 
rentlans armes,ayans laidé leurs arcs, carquois , mafles 
£i pavois en vn lieu à l’e'cart Mais Member ton via d’vne 
contrefinelîe,fe doutant bien de leurs rules. Car fou7, 
couleur deleur faire des prefens (comme il fît depuis) & 
de troqua avec eur(carilz n’ont point l’ufage de tar­
get) des hardes qu’il avoir prins des François; apres 
avoir traité de paix il fe prefenta fans armes » & les liens 
de même. Mais il en avost envoyé la moitié par 
terre environ la minuit, îefqucls eftoienc au guet at­
tendais le lignai qui leuravoit efté donné; c’eft de 
prendre la courfe & venir donner furieufanent fur les 
*4rmoucht<juoisÇi-toc qu’ils oyroient le fon d’vne trôpc 
qu’il devoir emboucher. Or les marchadifes principales 
q'u’il avoir porté eftoient des armes , dcfqutllesillui 
eftoit facile vfîr li-tot qu’il lesauroit déployées. Ainfî 
prenantvne trompe entre plufîeurs qui eftoient parmi 
lefdites marchandifes, &leur voulant montrer l’vlàge 
d’icelles,cncefaifant,p2r même moyen il appelle lés 
gens, lefquels comme ilouït Venir, il feignit eftre vne 
trahilon faite par lés sirmouchiquoii.lk. foudain lui & fel» 
dites gens felaifîflent des armes qu’il avoit étallécs, & 
donnent dellus. Les sttmouebiquots environnez de 
toutes parts,apres vne grande perte, rcculans en arriére

{>arviennentaulieu où ils avoientlaiifé leurs armes. La 
e combatfut grand, la fortune dive:fc,& Membertou en 

danger de fe voir deffait,ayant cfté repoufle jüfqlies fuf 
Ja greve. En fin toutefois la mere de Ponomac accédé, 
pour lequel tout ceéi fe faifoit, fcprefentantàla façon

' B ■
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des anciennes Perfanes, leur remit le cœur au ventre 3 te 
femblabiement lepere dudit-décédé,, lequel impuifîant 
de ies membres s’y citoit iait porter, JEn quoy le reco- 
noit combien ce peuple efi âpre a la v engeance & d*un 
cœur vmyment noble, de ne pouvoir fouffrir vne in­
jure impunie, Mtmbtrtox defîroit fort déliré affilié de 
quelque nombre de François en cette guerre , mais il 
n y eut moyen d’y fatisfaire, pource que nous eflions 
prenez de reprendre la route de France. Neantmoinsfi 
nie it-iiz.bonne diligence* Car ilz furent de retour le 
neufieme d Aoiut deux jours au para vaffit le depart
dudit Sieur de Poutrincourc, lequel dans vne chaloupe
vint lui ncuficme au long de la côte trouver la navire 
qui nous attendoitau port de Qapfidx3 diflant du Port 
Royal (où nous avons hiverne') de i/o. lieues.

j------------------------------- ■ ■ » — —-------- — - i,
1 --w. ■ -■ . ■ i »

fa) E ne chante l’orgueil du géant Iriarée, 
*“* • Nidufer Rcdomont la fureur enivrée

T » • 1 * æ

V-- ^

Vu fang dont il a teint préque tout F V- 
mvers. .

/

VA» FM
fhettr
•veut dire . .. , . .
que cette Ni comme il a far ce les pivots des enfers, 
ktfotrt le chante MémbertoU;^ ïhcimnfc victoire 
n efi point Quj fou acquit naguère vne immortelle gloire 

fabultttji* Quad d )oncha de morts les chaps Armouchiquois 
Pour la caufè venger du peuple Souriqtiois.

Entre tes peuples-ci vne antique difcorde 
Fait que bien rarement h un à F autre s’accorde,
Et fi parfois entre eux Je traite quelque paixy 
Ccttepaix fèpeut dire vn attra t>pe- tirais.
„ Car oneques le renartne changea fa nature,

Et degarder la fy l'homme double n eut curt.
« y n.

ecm a pas longtemps fè concùr pareffeB 
^/fux dépens ac celui qui me donne fùjet 
Ve dire qui a men M embertou Ccfa fuite 
Ve faire pour Ja mortffniglantc pourjmte.

t
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Ce fut Panoniac (car teleftoit fon miïi) . -
Sauvage entre les (tens jadis de grand renom. 
Cetui cmdant aVoir faite bonne alliance 
o/fvecquece's mechansfadoit faits aeffaance 
Parmi eux convei faut: memes il les ai J oie •
Bien fauvsnt duplus he an des Liens q n il poffaaoit « 
Mais pour cela lagent à mal faire addonnee 
Sa manvaifacfaçon n a point abandonnée.
Car ce Panoniac il ny a pas dix mois
Les eflant allé voir'pour la dernière fois) ,
P c rta n t enfas vaijfea ux marc handifas ât v c y fa s 
Pour en accomm oder ces nations perverfasy 
Eux qui font de tout temps avides de Lutin,
S ans aucune merci affomment leur voifan?>" v J J ^
Pillent ce qnil avoir cr en font le partagt. 
les compagnons du mort fe fanvans a la nage 
le cachent pour vn temps dl ombre d vn rochers 
N qfans de ces matins k~ la chaude appro ch er.
Cary pour en dire vray fla meurtrière cohorte 
Eiioit contre ceux-et O" trop grande & trop farte

J j. CJ f ^ 4

Mais comme de Phcebus les chevaux haraffez.
Se furent retirez fus les eaux tout laffez^y 
Ces enrages en fin abandonnant la place 
laiffcrent la le corps tue a coups de maffae,
Lequel a la faveur de la (omhreufe nuit 
Soudain par [es amis fut enlevé fins bruit,

* * ' i n v îEt nus,non,comme nous, enaepojr a ta terre,
D'en vn coffre de bois, ni au creux à vne pierre? 
.ytins il fut embaumé a la forme des F^ois 
Que l'fAgyfte pieuft cmbaumoit autre fois* ,

■ Le peuple Etechemif? de cette mort cruelle 
ffècem tout le premier lu mauvaj'e nouvelle,

P î) :

4 Y
S \ 1

Sujet de » 
la guerre $

y v'

chi^UQïi ■ 
J ont lut* 
tons,

Les Sau*. 
•vagts cm 

Jtr'vent.
L corps
morts »

&

i



r

Yny 4U
ck.àcriu 
tic l //if •

46 LesMvses
V’ ou senfkivit vn dual jl rempli de douleurs
Que le ham Firmament en ouït les clameurs* 

QuetUes çCar /m ^Ue attegent [a mm fa jicns lamente
Le voiflnage enfimblcd grans cris fi tourmente) 
Mais ce ne fut ta le braymentprincipal,
Car quand ce pauvre corps fut dans le Port Ployai 
-A uxfiens reprefinte', Dieu fiait tfobien de plaintesf 
Ve cm, de hurlemens,de funèbres complaintes.
Le ciel en gemijfoit, <&r les prochains cotaux 

iaNsuv, s Ploient parleurs echo^ endurer tous ces maux- 
France. Les épefesforéts}&> la riviere même

Témoign oient en avoir vne douleur extreme.
Finit jours tant feulement fipajferent ainfl 
Pourrejpefldu François quifi rit de ceci.

Les (èrvices rendus a l’ombre vagabonde 
(Qui du lac Stygieuxa desjapaffé l’onde)
Et au corpslaprefint, le Prince Souriquois 

tion Commcnce * décrier d’vne effroyable voix:
froyable doncquesfiÆemb ertou (dit-il en fi n langage)
de Ment- Ldira-ilimpuni vn f vilain outrage? 
bum, Quoydoncques Mcmbertou aura-ilpointraifon 

Ve V excès fut auxfcns même àfa matfon?
JFerrai-iepoint jamais éteinte cette race 

. Qui demoyeyr des miens la ruine pourchajft? 
Non}non,tl ne faut point cette injurefiujfirir. 
Enfans, c efi a ce coup quil nous convient mourirt 
Ou bien par notre bras envoyer dix mille âmes 
Ve cette gent maudite aux éternelles flammes.

Voy l'Hi- nous avons prés de nous des François leJupport 
foire de ^ ^ ces chiens ici ont fait vn même tort.
France ^eUt efl refilu, il faut que la campagne
4 fang de ces meurtriers dans peu de tepsfi baigne.

I
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A&audin cher fis, ton frere puifn e

n’avez^ votre pere oncques abandonné, 
ilfaut ores s’armer deforce Cr de courage,
Sus, allez^ vitement l'vn Jùivant le rivage 
D’ici an Cap-Bret on,l’autre a travers les hoù 
Fers les Canadiens,^ les Gafpeïquois 
JEt les Etechemins annoncer cette injure,
Et dire à nos amis que tousie les confire 
D’enporterdedans l’ame vn vifreffentiment, ,
Et pour l’effet de ce qu’ilz„ s arment promptement 
Et nie viennent trouver prés de cette riviere, 
où ilz^ftavent quel ayplantée ma bannière.

Membertou n eut plufot a fis gens commandé, 
Que chacun prentfit route où il efoit mandé,
Et ft en peu de temps f bonne diligence,
Qu’il Jembla devancer vnpojhllon de France,
Si bien quau renouveau voici de toutes parts 
Venir à Membertou jeunes ey vieux fondais 
Tous a cecipoujfez^d’eferances non vaincs 
S ouzf ajfeuréguidon des braves Capitaines 
Chkoudun, Oagimont » Meme mb ou te 

Kichkou,
Mellàmoet, Ouzagat, Anadabijou,
Medago et, O agimech.,cv avec eux,encore 
Celui qui plus que tous b vCrmotichiquois abhorre, 
c’ejl Panoniagués, qui a occafon 
De procurer mal-heur a cette nati on 
Four de durfuvemr de lamort de fin frere,
Quand tout fut arrivé,de cette mort ama te­
ll fallut de nouveau recommencer ledueil,

Ckofi 
jner-oeil * 

leufe de 
fire fi
logs voja 
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Le barbu Mcrnbertou lors prenant la parole:
Tous fçave^y ce dit-il;0 peuple bénévole, '
Le motif cjui vous a conduit \nfques ici,
C ejl ce corps que voyés maffacré fans merci,
Ve qui le fang vcfe vous demande v enfance,
Sans que par long di[cours te vous en face tn fiance.
Ut comme es ficelés vieux qnkndau peuple go main 

"F ut montré de Cœjar le mafftere inhumain,
T out a l infant émeu d vue ardente colere 
il voulu!' réparer ce crus vitutcre 
Contre les ajft(sins (air ji que far appris*
Qifil eft mentionnéésanciens écrits)
^Æmfi vous devez^toush ce f?c&acte étrange 
Ejire émeus àu dcjfr de garder la louange/ ,
Oue nos anteceffeurs nous ont mis en depos,
Et par laquelle ihg font maintenant en repos,
EL ayanspoint efhmécftye dûmes de vivrf/
Sans Je leurs ennemis les injurespottrjuivre. 

x/£ ces mors vn chacun au combat animé
\

Sent vn feu J. e vengeance en fon cœur allume.,
E t euffent volontiers centre cette can mile,
(s’d y eut eu moyen )lors donné la bataille,
Maïs il f/oit firent:er le cerp s enfevehr:, \
E t du dernier devoir les (mines accomplir.
Cette <rta.net troupe donc de douleur aij allée 
ACconduit le corps mort dedans fon Maufblce,
En faifant farriyced Val-an de fs biens 
M afe,arcs,f echos,carquois.petun,couteaux & chiesf
Mncachiaz au fsi,çr la pelleterie
Qued’epitrrne il avoir ■ quand il perdit la vie.

4 - jr*' * *

Mais quant aux a f si fans,chacun f fon Pouvoir 
lHifit,devotteux,l accoutumé devoir.
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Qui donne des Cafiors, qui des couteaux,des 1 o f s, Ptefens
Ernies, Matachiaz,ce maintes autres chofes.
Puis ferment le fipulchre, CE laiffent repofir
Celui duquel ilzjvont la querelle époufir. ■
Le ciel qui bien-fouvent les mal-heurs nous preface,
.ylvoit auparavant par vn trif e prefàge,
T émoigné les effeélsde cette guerre ici,
Car ayant vn long temps ref ongne fonfoum,
il ft voir mainte fois des torches allumées,
Des lances,des dragons, des flambantes armen. *

yStinfi sen va la fiotte avec intention
De vaincre, ou de mourir a cette occafon,
Lai fans de leurs enfans CEfemmes la tutele
^4 nous,qui en avens rendu conte f dele. •.

Quand des Armotichiquois les rives Usent vm frmu- — , , nr 1 - 1 ihtquotsCe Peuple defjiant les a tôt reconeu.
S oudain les me figer s volent par la campagne,
Et.fonnent du cornet fur chacune montagne
P ourle monde avertir d'efre au guet, ce veiller
vivant que l'ennemi les vienne réveiller.
Peuples de tous cotera grand' troupes s’amaffent
Tant quen nombre les flots de la mer iffurpajfent.
Mais pourtant Membei'tou ne s épouvanté point
Car il fait le moyen de prendre bien apoint/
L'ennemi, qui tout fier,voyant fin petit nombre>
Se promet l'enlever fi-tot que la nuit Jombre
^/Cura deffus la terre étendu fin rideau.
Mernbercoa cependant approchefin vaijfean
Duportde Clioüacoet, ou la troupe adverfaire.

Laptendoit depié-quoygourfi avoir quelle affaire,
- Vers eux le conduifiit: mais il avert la fie

gesyens derrière vn roc,CE s’cflcit avance-,
\ 0 iiÿ,
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Cffin de reconoitre ce le port ce la terre 
Off il vouloit ruiner par l'effort de la guerre,

fee entre ^ e^e^> cefut le cri duquel il appella 
deux en-T mt repeuple attentif quiferme attendait IL, 
aemts, Yo,yo,fut répondu. Fuis apres il demande 

S il pourrait purement Ce fia petite tende 
T ralter av ecques eux, ce amiablement 
Fuïder le different qui a fi longuement 
Z, vn Cri autre troublé ce réduit en ruine

Sèpoufé 
des At- 
tnoucht*
P e

Mctpl*- 
tton d'ofi
fies.

Tandis que l appétit de vengeance les mine 
Et leur mange le cœur. Eux cuidans at trapper
Celui qui plus fin qu’eux les'venoit entrapperj,
D fient que librement de la rive il s'approche,
Et fis gens qu il dvoit laijfé devers la roche, 
Qirifin ont plus grand defir que de voir vne paix 
Sokdement entre eux établie a jamais,
<y£jm qn eux qui des Francs ont bonne conoijjdnce 
Leurfacentpart des biens dont ils ont abondance. 
Et Je puijfcnt amfi tvn l'autre fecounr 
S ans plus dorénavant tvnfur t autre courir.
M embertou reçoit toffre,ce quant ce qtüt otage 
Envoyant vn desfienspar échange an rivage,
Fuis recule en arriéré,CE'va fis pens revoir 
Qu il trouve grandement defireux de fcavoir 
En quelle volonté ces Peuples ci efloient,
Et fi a quelque paix enchner flz^ fèmbloient. 
le Prince Souriquois [es fuppots abordant 
T> vn vfiage joyeux dies va regardant,
Difànt, Ifont a nous: la farce s en va faits:
Ç efl demain quit faut voir cette troupe défaite: 
Et leur conte amplement ce qui s'efioit paffé, 

cmwent d-2^ [fiaient tvn t autre çdreffé»



BE LA No WELLE FRANCE. JI 
. A ufur plus (ce Jut-il)penfons de lesfur prendre,
Et en ce fait ici pardons de nous méprendre.
Quand mus femmes partis le confiil a ejre 
JP e leur faire prefent des hens quavons porté.
E t avec eux troquer de nôtre marchandifi, 
yCfin que l'homme feint, fou pris en fa feintif, 
Nous irons donc par mer la moitié feulement;
LeJurptus endeuxparts ira jècrettement 
Epongeant le long du lois en bonnefentinelle 
Tant que, le temps venu, ma trompe les appelle: 
Lors ils viendront charger, cy nous féconderont,
Et tant que durera le jour Ux.firapper ont,
Sans mer ci,fans faveur, & fans mifncorde, 
yCfn quici de nous long-temps onfe recorde.
Outre nôtre querele ily a du butin,
ils ont du blé,des noix,de la vigne qy du lin,
Tous ces biens font h nous (î nous avons courage, ’ 
E tf voulons avoir leurs femmes au pillage 
Nous les auronsaufsi. il efioitnuit encor 
Et le clair ciel efioit tout brillant de clous d’or, 
Quand Membertou (de qui ïefritpoint ne repofe) 
yC prendre fon quartier toUtfon peuple dijfefe,
Et ceux-la qu'il conoit a la courfi légers 
il les fait ejfaier les terreflres dangers. 
ylinfiMcm em b o mjlé dijfosala pourfmte 
Efi fait le general d'une troupe d'ehte,
Medago et déautrepart hardi aux gratis exploits 
çhoifit de tout le camp les plus forts ey adroits.
Mais le prand Sagamos 1" pourfendre ft bannière 
ytttendi t qu e f ytUr o re eufi épars fa lumière 
En tout fon hoïizjrr.qy lors que le Soleil 
Eut ejté reconduit au km de fon nml
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11 met la voile au vent, tirant droit a la place.
Ou des'yi l’attendait cltte grand’ populace,
Ou efiant arrivé, partie de fies gens ,
*y£de[cendre apres lui- fè montrentdihgens. \ 
il faim les chefs de cette compagnie,
Entreautres'L Imccliin^Maïchinc^^r mefgme. 
Puis offre lesprefens dontiay fait mention,
Lefquçls furent recens en luhilation,
Cef oient robb es, chappca ux, cr chauffes,dvehemifii, 
Mais quand il. fallut voir les autres marchandifis, 
Parmi les ferspointas,tpoïgnarsyCP" coutelas,
Des trompesy avait dont on ne fcavait, pas 

fié ufige, ni. la fin du mal quelles convoient.
Les autres cependant dans le bois attendaient 
Soigneujement l’appel qui avait effé dit,
Quand Mc mb ertou voulant étaller fin credit, 
il convoque ce peuple embouchant vne trompe,
Et trompant,les trompeurs; trompeujement il trompe. 
Car tout en vn infant lui qui n avait point d’amies. 
Oyantlcs fens venir feignit efre aux alarmes,
Et fi trouvant garni de tnaffes, <çr poignars,
J) ’arcs,fechcs, coutelas ,depjçques,CP" de dars, 
lien faifit fis gens, CP" chacun d’eux commence 
Sur t heure a chamailler fans grande refifence.

' ils en font grand maffaçre,cp" cependant du bois 
\Arnve le [tir fus criant, a hante voix 
11 e, h c3 o u k c h c £ o u ï pur nu la mclée

gui duett Se voit.incontinent cette troupe melee.
Ou ejf ce. £ ’y\i*mou ehicjiiois voyant que de lui c efoit fait 

s ’il ne remédiait promptement a fon fait,
, ce dernier hcfoin pen fi de fe défendre

Plu flot qu'a la merci de ceux ici fi rendre..

Rufide
Mernbcf-
ton.
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ils ep oient la plupart j a de couteaux armez.
Qiie déporter an coliiz, font accoutumez^.
Mais ces armes bien peu lett, fervirent a /’heure.

Membercou muni dvne amure plus faire, Uau Psn' 
D vnboucherde boisdur, CZ'd un bon coutelas, ^ ‘u c0^ 
^/Cinfi que le trenchant dvne faux met a bas 
L’honneur des beaux épies:fon epée de même 
Moijjônnoit lennemi dune rigueur extreme.
Les autres trar.fportez_depamdc fureur, <
Siuvans le tram du chef,ne manquent point de cœur,
Man rendans des grans cris O" voix épouvantables,
Tuent comme fourmis ces pauvres m if trahies,
£> cfqiiels lors c epoit fait sip^ neujfent eu recours 
MCu bien aui vient par fois de tournera rebours.
Ce peuple de tout temps ada onuéau pillage 
Cm don fit Nie m b e r t o u ay c ir tel avantage,
Que d’armes pour cette heure u ne leur fut befoin, 
Neantmoins en tout cas ils avaient eu le foin 
J)’en faire vn magazjn au fond d une vallée, •*
Ou la troupefuiarde en f n s’en ep auee.
La chacun < e fournir d ares fléchés,0* carquois,
Ve picques.de bouchers, CM'dç mafps de bois.
La détourner vifage,&dune face trée
C harpe* fur Memberton crfa. rente enivrée 
Du fang Annouchiquois. \A ce n o uvel effort 
FutVtxnonxaz'Msaudanperdelamort ■ ~

O O

pie!Téd’vn \avelot environ U poitrine.
Chkoudun le courageux,} recent fur l’echme ■
Mncoup qui fat terra,(Mfe vit endanger 
(l’ennemigaignant pié)de \amau n en bouger.
Mais le fort Chkouciuraech fonfrere,défit maffè 
Fendant lapreffeft bien-tot fe faire place

F if te dpi s

thttjUGIS.
> .

i i -t

Rtifë d'to 
ceux*

Nôuveau 
combat »

x-

* \



\

f4 Lbs Mvses
Pour le tirer de lx ; mats ily fut féru 
D’un coup que lut chargea de tome fa vertu 
Le cruel 0\mcc\\inJtAn.ç.{\non(dontlagloite , 
Far toute cette cotte efl en tous lieux notoire) 
Comme le plus hardi,s'efforce de fondard 
T ranfercer Membertrou de tune a l'autre part 
Mais le coup gauchisant par la fuhtile addrejfe 
Du Prince S ouriquois,<t fonfis il s'addreffe,

' S on fis A6bmdinech,lequel il-aime mieux
Que toutes les beautezjàc la terre des deux.
Ce coupdoncquesperçant le détroit de fa manche 
Vite comme vn éclair lut porta dans la hanches 
DequojtontejfrqyélePrinceM.emhettoUj 

CtaeT. il fè remet aux \euxdu monilrueux Gougou 
tePoeti- Le duel ancien qu en ja )eunejje tendre 
que. Voy /adis fonpere ofa hasardeux entreprendre-, 
rutflcire Et redoublant fa force détendit fon bras,
^ouct'd'f- ^t le fendit en deux defon fier coutelas. 
gfusU-v i Et Ciomme vn chene haut abbattu de l’orage 
cb. ts, T rame en bas quant cvfoy fon plus beau voifnage, 

^■■îi nfi M n c h n o u mort,maint des fens alentour 
^/Zlla voir de Pluton le ténébreux fè)our.
Z \yCrmouchiquots pourtant ne laijfe de poitrfmvre3 
Rimant mieux la mourir que honteufement vivre 
s'il arrivait jamais que Membertou veinqvteur 
Leur laijfat du combat l'eternel def honneur, 

ejfori^es ^inf ft f afemblan s font des fares d iverfès 
sirmou-. Qui à leur ennemi donnent maintes traverfes. 
chinois, Car yipjues la encor n'avotenreftérangés, 

Occafonquemal dr s efloient revengés.
Be(l abc z Ce Mar chin ont les pointes premieres, 
Qui vendus attaquer avec leurs bendesferçs.

i



53 B I. A NOVVULE FRANCE. f/ 
Le chef des S ouriquois, vnegrele de dars 
En l’vn Çy en l’autre ût tombe de toutes Pars.
La clarté du filed en demeure obfiurcie,
Et le nombre des traits toujoursfè multiplie,
,/i cette charge ici quelques vnsfont blefj'és 
Parmi Us S ouriquois; mais plus de terrajjés 
S ont de l'autre coté:car de ceux-ci les fléchés 
ytpointes d’os ne font de fi mortelles b reches 
Comme de ceux qui fontplus voifins des F rançois 
gui des pointes d’acier ont au boutée leurs bois, 
Toutefois de nouveau voici nouveüeforce (fosce. 
Qui des Membertouquois les bras,non Us cœurs, 
G°>g°>g0,cefileur cri. Abejou, Olmechin,
Le fort Àrboft embro et, eyr Ufier B ertachin 
Enfont Us conducteurs,qui de premiere entrée 
Vu vaillant M eilàmoet la troupe ont rencontrée 
Mdîàmoet (qui jadis humant t air de la France 
yîvoit de guerroyer reconeu lafiience 
Parmi Us domefhcs du Seigneur de Grand-mont) 
,yfpres mamtebricole avoitguigné vn mont 
F) 'oii ilpenfoit avoir vufaciU avantage 
Pour mettre fans danger ladversaire en dommage. 
Mais cetui-ci rufé loin de la déclina,
Etlegros efcadron des Souriquois mena 
Pourfuivantvivement jufquesdejfus lagreve 
Ou Neptune irrité a fesfiots donne treve. 
Z^Neguioadetch mere dudecedé 
ytpres avoir long temps U combat regardé,
Payant en defàrroj de Membertou la troupe 
Elle fe met k terres fort de fa chaloupe,.
■yîfin de donner cœur auxfoldats étonnés 
Qui Uurpremiere afsiette avoient abandonnés.

S
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J6 Les M v s e s : . . ;
Et comme des Per fin s les nier es les femmes
1 aàis voyaru Imrsfh^Cr leurs mur Us infâmes 
S enjiur du Medois nui les alioitfnivant, '
Couragcufes fmdam allèrent au devant,
S ans home leur m ontrer de leurs corps la partie 
Par oh l'homme reçoit l'entree de la vie, 
tes vnes s ecrians: Quoyaoncquesvoulez^vom 
Vous (daver ci dedans pour éviter les coups 
De -cil qui vouspont fan?Les autres d'autreforte 
Crians d leurs enfant;pf entrez^ dedans la porte 
D u Uns dans Lequel vous aves e fends,
Ou contrel ennemi promptement retournés.
E uxd'vn (ptclacletel Je trouvant pleins de honte,
Vn finir tout vèrgongneux a L'heure an front leur 
Si bien que retournans leurs faces en arriéré f monte9 
<A l Empire Meâois mirent la fn derniere.
Atnji ft cette mere en voyant le damper '
Ou alio ft M emberco u cr Us fens le plonger. y 
Neguirouët (on mari ores paralytique,

O , •• •; J i j g7

d'an bom Mù$ qui depien combattre entendroit la pratique,
> n‘ • r ' *> j ' *■ *■S y effort fait porter: <& bien reconot fiant 

Le de-fifre prochain qui les alloit preffant 
s'line leur arrivait quelque nouvelle force,
Se fait defeendre a terre, çyr lut-méme s'efforce 
De marcher au combat afn de la mourir 
S il ne pouvoir au moins les amis fecourir.
Efantan milieu deux il leur donne courage 
Et les confire tous die verger fon outrage.
Mesamis[ce dit-il ) vous ne combattezjpoint 
Pour le fait feulement,helas\qm trop me point, 
il y va de l honneur ,ilv va de la vie.
Ces deux ici perdus, la perte en eft fuivîç

Granà 
courage 
d'un ho 
tnetm- 

Rotent*



DE LA NOWS ILE FRANCE. JJ

Des foHpirs cr regrets des femmes £t' enfant ~ : J . . t « /
JDe qui nos ennemis s'en iront triomphons 
T ont ainjl que de nous, ^/iyexfi o ne que s c ou rage> 
le les vo) j j branler: ce fl ici bon prefiage.
\yt ces mots Merab er cou fait tirer les Monfquels 
Qtfanpartir les François Im avaient tenu prêts. 
Chk oticlun en fait autant (car ilaeude même , 
Deux M ou fouet s pour dutat que le F rqnçois il aune) 
Lefqucls efloientparez^pourla nccefhte 
Comme vn dernier remede an corps débilité,
Aux coups de ces batons en voila dix par terre.
Et le relie effraye'au bruit de ce tonnerre. 
Abejou,Chitagnt,C lmechin,£w Marchfri} 
Quatre desplus maüvais de ce peuple mutin }

ce choc font tombés. C hk o u d un qui a mémoire 
Du coup qu il a recen ne vent point que ta noire 
En demeure an dîneur>mais d vn fruit donne mort 
Jl attaque y hardi, Arboftembroet le forty 
Et prejje le parvins d'vne rotdeur fi grande 
Sfu au feiil bruit de fin nom f ennemi Jedcbende.
M embertouchis aufsi. famé de Me^bertou 
,y[ fade de fonpere afsiféde Kichkou,
Sefaijknt faire jour d’un coup trois en renverfi 
Et ja deçà,delà,tout tfo a la renverfe.
,yC cinq cens pas phis loin fè trouvant Ouzagat 
Et Anadabiiou empêchés au combat,
i r 1 r 1 1 f J ' V ///^ furent [ecourus far la tro upe hardie 

De Panoniagnés,qui bien-rot fut fiiuvie 
£>*Oagimech lespens fi bien qu en peu de temps
X? ennemi fut fauche comme l herbe des champs.
Car sont cejui reftoityquoy quepm fjant en nombre, 
jyefor ta guère s loin le malheureux encombre

Chance 
tournée' 
contre les 
Armèie- 
cbiquQl$%

fl)
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Les Mvses 
/fui rallait talonnant: d'autant que Cagimouf 
Avec M em cm b ouré e fiant au pied du mont 
Quenagueres i ay ditj.es/uyarsattendirent,
Et valeUreujementpourfiutvans les battirent.
Mais O agi mont s’efant éloigné de fin parc,
T rop prompt,y fut blejfégrièvement d’vn trait d'arc, 
Memébotirébtrop chaud) préqueen là mime forte 
ilennemipourfuwdnty eut la jambe torte,
Ce qui plufeurs enft de leurs mains échapper,
Mais nepeurentpourtant leur ennemi tremper.
Car Etmeminaoet 1 homme qui de fxfemmes 
Peut, galant, appdifir les amoureufesflammes,
Et À'fetembroebitJMedagc)etjCliichcobecli«: 
Bituani, Penin, Aétembi'oé, Semcoudech,
Tous vaillants champions,foldats, gy Capitaines, 
Achevèrent du tout ces races inhumaines.
Hais ce qui ef ici digne d’étonnement,
C’ef que des S ouriquois nef mort vnfeulement.

l’Armouchiquois éteint, cette armée défaite, 
M emb cttow glorieux ft fonner la retraite,
On trouve de blejfés encores Pechkm eg,
O upakour, Ababich, Pitagan, Chiskm eg,
Ymanuet.c^Kobech, dont lesplayes onfenfè,
T andisquedu butin d’autre côté l’on penfe,
La cure en ef fommaire. Entre eux ejt vn devin,
(Ignorant toutefois) qu’on appelle Aoutmoin. 
Cetmprognofiqueur de l'état du malade 
Feint vers quelque demon pour lui faire ambaffade, 
Et filon fit reponfi,cn ceci comme en tout, 
il mge s’il fiera bien-tot mort ou debout.
Avec ce de laplaye ilva fueçant lefang, 
il la fiouffe,çrfiuffant il s’émeut tout le fane:

■' *' ''' ■ Ceci



de la Novvelle France. $9 
Ceci fait,il applique au de fus de la ployé 
Du roignon de Caflor : O"par ainfiejfaye 
(Le bendage parfait J fon malade guérir*

Le butin recuilli, avant que de partir 
Des chefs Armouchiqaois /7^ enlevent les têtes 
Pour en faire au retour maintes joieujés fetes, 
la défont à la voile, çr approchent du port 
Où ilz^doitrent donner.à leur s femmes confort? 
Lcfqùelles aufsi tôt que de leur arri vée 
Elles ont eu nouvelle,aufsi-tot la huée 
Plies ont fait de loin,defreufes f avoir 
Quel avoir efé la de chacun le devoir«
Et en ordre marchons,qui en main vne majjè,
Qui vn couteau trenchant (ayons toutes la face 
De couleurs bigarr ée)eües s attendaient bien 
Toutes fur l'heure avoir vn Ami o uch i qu o isfen, 
^/Tfn d'en faire rot cruelle boucherie,
Mais fans cela convint faire leur tabagie? X 
Et apres le repas la danfè senfui vit,
Qui dura tout le jour, & qui dura la nuit,
Et toujours durera en décrions fansceffe, 
chantons de Membertou la valeur & proüefk 
Tont que leur efomach la voix leur fournira,
Ou que quelque malheur repojer les fera.

Têtes 
vemeus 
enlevées,

\

jHeceptk& 
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tktéiïo .

tejî
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LA TABAGIE* MARINE
i . . ■__ , y \ v

OMFAGNOKs, où ejr le temps 
Qu avions notre paffe-temps 
ut def cendre au plus habile 

T ur le pii-ferme furie île,

> 4 *
cjuet.
Voy lechf 
Qj'.ci-àcj- 
j*M. (U.
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Et des orgueilleux herbages 
L honneur des jeunes oifeaux 
Q ujmlevions a grans troupeauxs 
Legros Tdngueu , la Mar met te,
Et la Mamie & la Roquette,
Ou lé.Oye, ou le Cormorant, 

i Ou l Outarde au corps plus grand
j . . . \ f t l O

Ca (ce difoi-ie a la troupe ) 
Emplijfons nôtre chaloupe 
D e ce oljèaux tendrelets, 
llz^ ‘Valent bien des poulets.
Dieu\ quelle plaijante chajfe.

majfe,ga rfon,amajJe,
P or tes-en chargé ton dos,
Tu es alaigre &" dijpos,
Et revien tout a cette heure 
Prendre pareille mejurc,
Ne cejfant \ujques a ce 
Que nous en aïons ajfé 
Car nous pourrions de cette île 
Fournir vne bonne ville, 
le votidroy niavoir coûté 
lrn harolus bien conté.
Et ejlrc en cet equipage 
^Avecque tout ce pillage 
^/tu beau milieu de Parts,
O que iy aur ois dé amis,
Qui pour avoir pance grajfe 
Me JUivment de place, en place l

y

V



De ia Novv elle Franc 
Quon ne parle maintenant 

.Que des îles du Ponant.
Car les îles Fortunées 
Sont certes infortunées 
<ytu pris de celles ici

I ^ * _ # jA

Qua nous fournirent ainf
Pour néant ce nue P on acheté
^/Cu quartier delà Huchette,
Ou ailleurs bien chèrement.
Je ne Jçaj certainement
Comme le monde e(l fi b été „ .. -, .J ~ '<- Que ce pais il rejette,
Ven la grand’ félicité
Qui y eflde tout coté,
Soit nuon Juive cette chajfè,
Soit que l’EÜan onpourchajfe,
Ou quon vueille de poiffon
Faire en été la moijfon.
Car quant ejl des pâturages " ,
il ny manque point d’herbages
Pour nourrir vaches & veaux.
Ce nefont rien que ruiféaux,
Lacs,fonteines,<£r rivieres
(De tous biens les pepimeres)
En ce pais forétier. ■
il y a mines d’acier, ^ x
De fer, d’argent, de cui vre,
../fjfeurez„ moyens de vivre,
Quand en tram elles feront,
Et par le monde courront.
La terre y eji plantureuje
Tour rendre U gent heureufè

~ * ‘1"^ v * ■*E i* ,

E. Cl
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$2. Les M v s i
Qui lu voudra cultiver. 
l/ rf^e trouver 
Bon nombre de jeunes files 
„y£ porter enfans habiles 
Four bten-tot nous rendre forts 
En ces mers, rives,& ports.
Et pajfer melancholte 
C hacun avec que s amie 
Près les murmurantes eaux 
Qui gazouillent par les vaux<, 
Ou a P ombre des fueillages 
Des endormans verd-bocaeres, 

Pdr mo» 4we voudroy 
Que des ore il pleut au Rjry 

t Me bailler de bonnes rentes
Vf- , - /

j?» mabourje bien venantes
Tdus les ans dix mille efcusp
Foire trente mille, plus3
Pour employer a l’ufage
D’un honéte mariage,

la charge de venir
En ce pais me tenir,
Et y planter vnc race,
Digne de fa bonne grace?
Qui fèrvice lui fer oit
Tant qu'au monde elle ferait?
Quittant du Barreau la lice?

, , , Et du monde la malice„
Voyiesch. _ , • . „ ■ r

f&Müu. Etlesmyf es faveurs
Des hommes de qui les cœurs
s'enchnent à l apparence
Pour opprimer / innocence.

• or
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©1 la Novvelie France
De tels Cf autres propos ‘ <■

fentrctenoy mes difpos 
Tandis que chacun fa proye 
Diligenta bort envoyé.
Devinez„ fi au repos 
Grand’ chere ne faifions pas.
Car avec cette viande 
D’elle-même ajfeg. friande 
Noua avions abondamment 
De poijfon pris frechement.

Quand ores en ma memoirs 
Se ramentoit cette hifioire, 
le regrette ce temps la 
Qui nous fournirait cela.
Car dés long, temps la pâture 
De falè nous ej} Ji dure, N

Que nos efiomachz^ forcés 
En demeurent offenjes.

Pourtant te ne veux pas dire 
Que les maîtres du navire 
Mefieurs les ajfociés 
Ne fe foient point fouciés 
D’envoyer honétement 
Notre rafraichijfement.
Mais certaines gourmandatÜes 
Ont manges noz„ viéluailles 
Noz^poules Cf noz,moutonss
Et grappillezjnoz, citrons,
NotreJucre, nozl grenades 
Nos epices Cf mufcades, 
gu, Cf rai fins, Cf pruneaux»

Et autres fruits bons Cf beaux
■ * ' ' ' '» • 1 ' « •B

Alort^ 
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yules eu I4 marine 
Pour conforter la poitrine.

yous fiavésfi te dt vray 
Ores que i'ay le cœur gay. 
si jamais te fins grand Prince 
En cette ou autre province 
Oncq enfant ne régirai 
Ce que ma nef portera.
Mais ne laijfons te vous prie 
Ee mener \01eufi vie,
Ca, garfon, de ce bon vm 
Eu cru de Monfieur Macquw, 
Et buvons a pleine gorge 
<yî lui a Monfieur Georgey 
Ce font des hommes d'honneur 
Et d'une agréable humeur,
Car dz^nous ont h autre année 
Fourni de bonne vmée,
E ont le parfum nompared 
yf çrarenti du cercueilO
plnfieurs qui fufient grandi erre- 
yîllé dormir fouz^ la terre.
Et ne trouve quant a moy 
Erogue de meilleur aloy 
En notre France-nouvelle 
Pour braver la mort cruelle.
Que vivre joyetifiment 
Avec le fruit dufar ment.

E fl-ce pas donc bon ménage 
D'avoir vn fi bon bruvage 
Iufques ores confervé?
Car ici n avons trouvé

'JA

Et en mm 
rjaliït d\t 
*1Ktrtjh 
bons me 
MAgers*
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DE LA Nô WELLE F R AN Cl»
Que bien petite vendange, , i

Ce qui nous ejl bien étrange,
Car le cidre Malotn '*
Ne vaut pas du petit vin.
Mais avons la patience - - .

Que foyons rendus en France. 

approche de moy, garfon,
Et m apporte ce jambon, 
jQue ien prenne vne aiguillette,
Car ce lard point ne me haite. 
ïaimeroy mieux voir no%^ plats - ~ -

Garnis de bons cervelats,
De pâtés CE dejaucijfes 
Conûts en bonnes epices,
Que de cette venaijon •

D ont te nay nulle achoifon,
Non plus que de ces moru'és 
Qui font toutes vermoluïs.
Certes le maître valet

.y

Mériter oit vn puff et 
De nous bailler tout du pire 
Qui foit dedans ce navire.
Car nous devrions par honneur 
En tout avoir du meilleur.

Oterc nms tant de viandesp 
Et apportezjdes amandes•,
Pruneaux, fgués,ce raifms,
Et buvons a noz^ voifns.

Ca toute la pleine tajfe,
C*eft d votre bonne grace
Capitaine Chevalier.
si dedans votre cellier \

*
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SS Les Mvsés de la Now,Fi
,/tve2^ quelque fnandife, 
faites que de vous l’on difi 
Que vous elles liberal,
Hohéte, cr d'vn cœur payai.

C e]i le Maîtrey tehez^ vous en gardé'
maure du ç'eq à vous que te regarde
tiétnjt/t Y j. 1 &

^/tyant les armes en main.
Plegez^moy le verre plein,
Cette dermere nuitée '
Vous a vn peu mal traitée. 
il y vint vn coup de mer 
QUi penja nous abymer.
Mais vous fîtes diligence 
De parer a la defenje,

Dieu garde le bon I o N A s t^ * i ' fDe tout violent trépas,
Car s’il tombait en naufrage 
/gous y aurions du dommage?

y r » /T * . .< CD ,

Et ni étonné injmiment 
Que cet humide element 
De les eaux ne nous accable,
Veu que le nom venerable 
De Dieu y ef blafphemé 
D’un langage accoutumé,
Sans crainte defes menaces.

Neantmoins rendons lui graces,
Et avec contrition 
Demandons remifion 
De wz,„ fautes : gyrfans cejfc 
Soit louée fa hautejfe. Amen,

v Cherchant deflus Neptune vn repos fans repos 
l’ay façonné ces vers au branle de fes flots.

M. Les carsor

fC'eflle 
nom de 
notre n<t- 
ntérô%
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